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AVERTISSEMENT 


JLjES  principaux  faits  contenus  dans 
cet  Ouvrage , ont  été  envoyés  en  France 
dans  le  moment  oit  il  importoit  le  plus 
de  les  faire  connoître , & adrejfés  aux 
perfonnes  quil  étoit  le  plus  utile  d’é- 
clairer. 


Le  jugement  de  la  Nation  étoit  at- 
tendu par  tous  ceux  que  frappe  encore 
un  rayon  de  juflice  & de  vérité.  C’efi 
pour  ceux  - là  que  l’Ouvrage  entier 
étoit  def  iné.  Il  étoit  livré  à l'impref 
fion , lorfque  la  crainte  de  manquer 
l'affaflinat  a revouffé  l'idée  de  TAone! 


(V) 


Laccompliffement  du  crime  nejl 
pas  un  motif  de  fupprimer  l'écrit  qui 
en  dévoile  la  trame  & les  auteurs. 

25  Janvier  r/93. 
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AVANT-PROPOS 


S ANS  UN  CHANGEMENT  DE  DYNASTIE 

point  de  Révolution  : Telle  fut  la 
doêtrine  des  confpirateurs , & le  plus  mo- 
déré de  leurs  difcours. 


Il  a été  facile  de  reconnoître , dans  leur 
conduite  & dans  leurs  écrits , les  confé- 
quences  & les  progrès  de  cette  profeffion 
du  Régicide. 


Ils  en  cachèrent  peu  l’intention , en  re- 
nouvelleront fouvent  la  tentative , & , trom- 
pés dans  l’efpoir  de  l’obtenir  de  la  chance 
multipliée  des  infurreétions , ils  réfolurent 
enfin  de  le  commettre  eux-mêmes , 
couvrant  de  l’apparence  facrilege 
mes  juridiques. 


La  Convention  ne  fut 
comme  un  fupplément  infaillible  au 
plot  d’un  meurtre  probable.  Deftinée  à 
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être  le  corps  de  réferve  des  aflaflîns  du 
io  Août,  elle  eft  devenue  l’afyie  de  ceux 
du  2 Septembre , & le  tribunal  complet 
du  20  Janvier. 

La  pluralité  de  cinq  voix  a fait  la  fentence 
contre  le  vœu  de  neuf  dixièmes  & demi 
de  la  Nation. 


HISTOIRE 


HISTOIRE 


DU  io  AOUT  ïjyz. 


M o N deffein  n’efi  pas  de  rappelle? , par  un 
récit  des  longs  malheurs  du  Roi , toutes  les  épo- 
ques d’une  révolution  , dont  aujourd’hui  per- 
fonne  n’ignore  les  trop  mémorables  événemens, 
6c  les  défafireux  réfultats.  Mais  puifque  mon 
dévouement  à S.  M.  & ma  réfignation  à l’un 
des  derniers  a&es  de  fa  volonté.,  m’avoient  ap^ 
pellé  à fon  confeil  dans  ces  jours  d’orage  & de 
crime , qui  ont  précédé  l’attentat  du  i o Août  ; 
puifque  placé  à fes  côtés  , je  dus  être  l’infépa- 
rable  témoin  de  toutes  les  horreurs  de  cette  af- 
freufe  journée  ; fans  doute  , c’eft  un  droit,  com- 
me un  devoir  pour  moi  , de  défendre  la  con- 
duite de  S.  M.  contre  la  fcélératelfe  qui  l’accufe  , 
& la  crédulité  qui  l’outrage.  Et , lorfque  toutes 
les  preffes  font  rompues , ou  payées  par  la  ca- 
lomnie ; lorfque  la  menace  des  poignards  , 6c 
l’obfcurité  des  cachots  retiennent  encore  la  vé«* 
rité  captive,  c’efi:  à moi  à lui  ouvrir  enfin  un 
palfage  à travers  ce  filence  de  la  terreur  : c’eft 
à moi  à détruire  , par  le  fimple  expofé  des  faits , 
cet  artificieux  amas  d’inculpations  abfurdes  , 6C 
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d’audacieufes  impoftures  , qui  , fans,  contradic- 
teurs 6c  fans  obftacles  , ont  inondé  la  France 
6c  l’Europe  entière. 

Tel  a été  le  fort  du  Roi,  pendant  tout  le 
cours  de  cette  ^évolution , d’être  fans  ceffe  en 
butte  aux  trahifons  6c  aux  perfidies  , d’être 
lui-même  accufé  fans  ceffe  de  perfidie  6c  de  tra- 
hifon.  Tous  les  défordres  & les  malheurs  du 
peuple  , les  féditions  6c  les  libelles  , les  pro- 
vocations au  meurtre  6c  à l’incendie  , tous  les 
a&es  les  plus  odieux  de  la  licence  6c  de  l’anar- 
chie , les  déchiremens  inteftins  , 6c  la  guerre 
étrangère  , lui  feul  en  étoit  le  promoteur  & la 
caufe  ; chaque  parti  lui  imputa  , tour -à -tour  , 
fes  propres  crimes  ; 6c  comment  ce  fyff ème  de 
diffamation , imaginé  par  la  première  Affemblée 
nationale , 6c  fi  conffamment  fuivi  par  la  fécondé, 
eût-il  été  démenti  par  la  Convention  attuelle , 
qui  n’eft  que  le  produit  6c  le  complément  des 
erreurs  ,6c  'des  forfaits  des  deux  autres?.  Toutes 
ont  eu  fucceffivement  pour  but  de  dégrader  ou 
d’anéantir  l’autorité  royale;  elles  ont  toutes 
femé  , avec  un  égal  acharnement  , d’un  bout 
du  Royaume  à l’autre  , contre  la  perfcnne  du 
Roi , les  défiances  , les  accufations  & les  crain- 
tes : elles  ont  graduellement  calomnie  6c  perdu 
S.  M.  dans  l’efprit  du  peuple  , pour  le  main- 
tenir contre  elle  dans  un  état  habituel  d agita- 
tion 6c  de  révolte  ; jufqu’à  ce  qu’une  poignee 
de  fophiftes  6c  de  brigands  , ait  enfin  réufïi  à 
renverser  ce  trône  , fur  les  débris  duquel  régnent 
au  ur d’hui , au  fein  de  la  Capitale  & au  mi- 
lieu ;’une  multitude  furieufe  6c  dépravée,  quel- 
ques fcélérats  ignorans  6c  quelques  ambitieux 
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confpirateurs.  Pour  obtenir  ce  dernier  &C  fatal 
fuccès  , pour  plonger  dans  un  cachot , pour  ^dé- 
trôner ce  Roi , dont  la  déchéance,  ait  dire  même 
de  fes  plus  cruels  ennemis , étoit , quelques  jours 
auparavant , illégale  et  impolitique  ; il  falloir  le 
préfenter  à fa  Nation  aux  Nations  étrangères 
comme  coupable  du  plus  homicide , & en  même- 
tems  du  plus  infenie  des  complots.  Pour  défin- 
téreifer  fur  fon  fort,  & la  Nation  & les  Na- 
tions étrangères  , il  falloit  s’efforcer  de  1 avilir. 

Ainfi , dans  l’inftant  même  ou  fe  tramoit  con- 
tre fa  dignité  &£  contre  fa  vie  la  plus  infernale 
des  conjurations , on  l’accufoit  d’avoir  confpire 
contre  la  France  , d’avoir  déployé  fur  Paris  l’é- 
tendart  de  la  mort.  On  lui  reprochoit  d’avoir 
fui  lâchement  de  fon  palais  , en  y abandonnant  , 
à la  fureur  du  peuple  , tous  ceux  qui  y'  etoient 
accouru  pour  le  défendre. 

De -là,  tant  de  mefures  violentes,  tant  de 
précautions  tyranniques  pour  parvenir  à corrom- 
pre ou  aveugler  l’opinion  publique,  pour  llip- 
primer  tous  les  écrits  , emprifonner  tous  les 
hommes  qui  auroient  pu  l’éclairer.  De-là,  cette 
foule  de  pièces  accumulées  &c  mifes  au  grand 
jour  , fauffes  la  plupart  & fauffement  interpré- 
tées , dans  le  deffein  d’en  impofer  à cette  partie 
du  peuple  , qui , une  fois  familiarifée  avec  l’in- 
culpation la  plus  fabuleufe , va  l’adoptant  fans 
preuve  & la  propageant  fans  examen. 

Le  io  Août  eft  à peine  expiré  ; tous  les  pa* 
piers  qui  ne  font  pas  vendus  au  parjure  font 
prohibés , &c  leurs  auteurs  pourfuivis.  Des  cour- 
riers extraordinaires  font,  envoyés  , à grands 
fraix',  aux  quatre-vingt-trois  Départemens , aux 
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Cours  étrangères,  aux  Armées,  dans  les  deux 
Mondes , pour  la  circulation  rapide  & empoi- 
sonnée'de.  la  délation  & du  menfonge.  N’ont- 
ils  donc  pas  penfé , ces  vils  calomniateurs,  que, 
par  l’excès  même  de  leur  artifice  , ils  avertif- 
foient  la  méfiance , & qu’étouffer  la  vérité , c’é- 
toit  révéler  le  fecret  de  leur  impofture  ? Ont- 
ils  donc  cru,  que  pour  faife  oublier  la  longue 
férié  de  crimes  dont  ils  font  couverts  , il  leur 
fuffifoit  de  noircir  de  toutes  les  apparences  du 
crime  , un  homme  irréprochable , un  Roi  ver- 
tueux ? Non  •:  trop  de  jours  ont  été  , depuis 
quatre  ans  , ineffaçablement  marqués  par  leurs 
complots  : la  chaîne  en  eft  aujourd’hui  trop  con- 
nue : aujourd’hui  toutes  les  trames  , tous  les 
fronts  font  à découvert.  L’homme  qui  difoit, 
à la  fin  de  1788,  pofons  les  jalons  de  la  Répu- 
blique , eft  le  même  qui  difoit  , ait  commence- 
ment de  Juin  1792  , la  révolution  ne  fera  finie  , 
que  lorf quune  rue  droite  fera  tirée  de  la  rue  Saint 
Honoré  à la  rue  du  Bacq.  ~ Il  faut  que  les  pro- 
priétés refient , mais  que  les  propriétaires  changent. 
*—  On  prétend  que  la  Nobleffe  efl  détruite , & il 
exifle  encore  des  Nobles  ! 

Tout  efl  donc  expliqué  ! Ah  ! dans  la  nuit 
des  crimes  les  plus  cachés , comme  dans  les  pro- 
fondeurs d’un  long  & noir  fout er rein , il  exiffe 
prefque  toujours  quelque  communication  fecrete 
qui  nous  aide  à remonter  à la  lumière.  Entre 
tous  les  hommes , qui  , à différentes  époques  , 
ont  inventés , commis , ou  confeillé  le  crime  : 
entre  tous  ces  jours  de  fang , dont  la  date  feule 
efi  une  tache  éternelle  à nos  annales , on  apper- 
çoit  une  trace  commune  & des  rapports  mar- 
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qués.  Le  même  plan  fe  retrouve;  le  même  ca« 
ra&ere  fe  reproduit;  rien  n’a  changé,  ni  les 
vues,  ni  l’exécution.  Par-tout  on  reconnoît  les 
chefs,  les  agens , les  complices. 

L’Europe  n’avoit  pas  vu , fans  admiration  & 
fans  refpeâ  5 un  Roi  conflamment  ami  de  l’or- 
dre & de  la  vérité , provoquer  lui-même  l’ex- 
preffion  libre  des  vœux  d’une  grande  Nation  , 
pour  la  réforme  des  abus  d’un  Gouvernement , 
contre  lefquels  on  fe  fouvenoit  que , jeune  en- 
core , il  avoit  réclamé  le  premier.  Elle  n’avoit 
pas  vu , fans  intérêt , les  Députés  du  peuple , 
élus  , la  plupart , entre  les  hommes  les  plus 
connus  par  leur  patriotifme  & leurs  lumières , 
fe  raffembler  autour  du  trône  pour  concerter 
avec  le  Monarque  , & pofer  enfemble  les  bafes 
du  bonheur  public.  Qu’ils  fe  font  vite  évanouis , 
ces  jours  de  notre  efpérance  ! & combien  de 
générations  doivent  payer  cher  les  témérités  & ’ 
les  erreurs  , les  talens  même  de  cette  réunion 
confufe  de  Légiflateurs , qui , à côté  d’une  vé- 
rité éternelle , plaçant  les  rêves  de  leur  imagi- 
nation , décrétèrent  toujours  le  principe  fans 
prévoir  la  chaîne  des  conféquences  ; perverti- 
rent la  raifon  par  le  raifonnement  ; adoptèrent 
une  idée  comme  vraie , par  cela  feul  qu’elle  étoit 
éblouiffante  ; & , jettant , dans  l’efprit  de  la.  mul- 
titude , ces  demi-notions  qui  long-tems  encore 
s’oppoferont  au  retour  des  vérités , n’ont , par 
l’abondance  &:  l’abus  de  leurs  lumières , fourni 
que  plus  de  vices  à l’ignorance  du  peuple.  Dès-? 
lors  le  trône  fut  renverfé.  Il  fucccmbe  fous  l’ef- 
fort même  des  étais  qu’ils  ont  placé  çà  & là 
pour  le  foutenir.  Que  laiffoit-elle  au  Roi , cette 
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Cônftitution  fans  modelé , comme  elle  fera  fan* 
imitateurs  , travail  incohérent  6c  contradiétoire 
d’un  Comité  fouvent  divifé  , 6c  d’une  Affemblée 
toujours  tumultueufe  , qui  ufurpe  , cumule  6c 
confond  tous  les  pouvoirs  ; s’applique  à ref- 
treindrè  les  limites  de  toute  autorité  , fans  ja- 
mais en  alllgner  à la  licence  , 6c  , pour  nous 
Cuver  du  defpotifme  , invente  6c  établit  tous 
les  genres  de  tyrannie  ? Que  laiffoit-elle  au  Roi  ? 
Une  inviolabilité  dérifoire  , qui  n’eft  à l’abri  ni 
d’une  émeute  populaire  , ni  d’un  arrêté  de  Sec- 
tion , ni  d’une  accufation  illégale  , ni  d’une  fuf- 
penfion  arbitraire  ? Le  titre  vain , 6c  fi  tard  , 
il  péniblement  accordé  de  Repréfentant  de  la 
Nation,  rival,  toujours  facrifîé,  d’un  Procureur- 
Syndic  ou  d’un  Maire?  Enfin,  ce  veto  fufpenjif , 
qui  fans  celle  place  le  Monarque  dans  l’alter- 
native de  paroître  coupable  s’il  ofe  refufer  fa 
ianètion  , ou  fufpeét  dès  qu’il  l’accorde  ? 

Reftoit-il  donc  encore  quelques  atteintes  à 
porter  à la  Monarchie  ? 11  eût  fallu  fe  hâter  d’en 
rétablir  les  fondemens.  Qui  fuccédera  à cette  Af- 
femblée  deftruétive  ? Des  hommes  qui  ont  juré 
de  renverfer  la  Conftitution , parce  qu’elle  n’eft 
pas  leur  ouvrage  ; d’abolir  la  Royauté  , parce 
que  les  Rois  6c  les  Minifteres  , dont  n’aguere 
ils  étoient  les  premiers  flatteurs,  ont  négligé  de 
les  placer  à la  hauteur  de  leurs  prétentions,  ou 
de  leurs  talens.  Dominés  par  des  jaloufies  , des 
haines  ou  des  reffentimens  perfonnels , dévorés 
des  pallions  les  plus  infolentes  ou  les  plus  fom- 
bres  , environnés  de  toutes  celles  qu’ils  ont  fu 
exciter  au-dehors , ils  commandent , dans  l’inten- 
tion d’y  obéir  , les  cris  des  agitateurs , 6c  les 


commuions  des  tribunes.  Depuis  1 indécente  F> 
pofition  d’un  décret  qui  fuppnme  les  titres  me- 
mes décernés  à tous  les  Rois  par  le  refpeft,  corn- 
me  par  l’intérêt  politique  des  peuples , jylqud 
la  propofition  parjure  de  la  déchéance , chaque 
jour  , chaque  féance  ont  été  marques  par  un 
nouveau  pas  vers  la  République.  , 

La  vouloit-il,  ce  peuple  que  vous  reprefentez. 
Etoit-ce  là  le  vœu  , l’expreflion  de  b'  voîonte 
de  vin°t  - cinq  millions  d’hommes?  Elle  eft  la 
vôtre:  contre  votre  ferment  & votre  confcience, 
elle  eft  la  vôtre.  Vous,  qui  trop  mftruits  pour 
ignorer  que  la  Monarchie  feule  convient  a la 
fûreté  & à la  tranquillité  d’un  grand  Etat  > a 
un  pays  riche,  à un  peuple  cultivateur,  envi- 
ronné de  voifins  jaloux  & puiffans,  & par  con- 
féquent  d’ennemis  probables , ne  rejettez  cette 
forme  de  gouvernement , que  parce  que  1 umte 
d’un  pouvoir  vous  humilie,  & que  fa  duree 
vous  fatigue  ! Elle  eft  la  vôtre  ; vous  ■ qui  voil- 
iez cenfurer  , tourmenter  à loifir  une  adminil- 
tration  ; en  brifer  les  refforts  pour  les  diriger 
vers  votre  intérêt  ; vous  révolter  au  premier 
inftant  d’humeur , rallier  vos  fariions  & vos  ta- 
tellites , & marcher  en  tumulte  de  révolutions 
en  révolutions  ! Elle  eft  la  vôtre  ; vous  qui , 
pour  parvenir  aux  emplois,  aimez  mieux  bai  ter 
les  yeux  vers  la  populace  , que  de  les  haufter 
vers  le  trône  ; vous , en  qui  l’amour  de  1 éga- 
lité n’eft  que  la  paflion  de  dominer  ou  liffl- 
puiffance  d’atteindre.  On  la  connoiffoit  votre 
volonté;  elle  eft  confignée  dans  vos  nouveaux 
écrits  , dans  vos  journaux , dans  vos  ditcours 
imprimes  par  ordre  ; vous  1 avez  diâee  a vos  n - 
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cîples  , à vos  clubs  , à vos  affiliations  , à vos 
orateurs  de  tribunes  , à vos  orateurs  de  tré- 
teaux , qui , dans  les  places  publiques  , dans  les 
rues , dans  les  carrefours  , vont  citant , de  par 
vous , les  GouVernemens  de  Sparte  & d’ Athènes 
comme  ces  valets,  qui,  en  balayant  les  bancs 
d une  ecole  , ont  entendu  des  noms  Grecs  & 
Romains.  Mais  , fans  remonter  à ces  cahiers 
affermentes  , a ces  mandats  impératifs  , dont 
vous  ont  délivrés  les  efforts  de  votre  con- 
fcience  & de  votre  logique , ont-ils  voté  pour 
la  République  , tous  ceux  que  vous  n’avez  ni 
intimidés  par  vos  menaces  ou  vos  déprédations 
ni  corrompus  par  vos  affignats , par  l’appas  de 
vos  écharpés  municipales  , ou  par  l’envoi  con- 
tagieux de  vos  Commiffaires  ? Avoit-elle  voté 
pour  la  République , cette  majorité  fage  de  nos 
Départemens , qui , dès  qu’une  atteinte  eft  por- 
tée à la  Conflitution  , dès  qu’une  alarme  s’efl 
répandue  fur  la  vie  du  Roi  , réclament  , à la 
pluralité  de  foixante  & feize  fur  quatre -vingt- 
trois  , le  maintien  de  la  Conflit ution  , le  ref- 
peft  dû  à la  Royauté , & l’inviolabilité  du  Mo- 
narque ? 

Fideles  au  fyfleme  prévaricateur , de  dérober 
aux  yeux  du  peuple  tous  les  voeux  qui  con- 
trarient vos  decrets , pour  ne  lui  montrer  que 
ïes  adhefions  mendiees  , ou  l’affentiment  forcé 
qui  les  j unifient , vous  avez  déchiré , profcrit 
les  adreffes  de  ces  Corps  adminiffratifs , de  ces 
courageux  Magiflrats  , qui  , après  le  20  Juin  , 
s eleverent  contre  l’exécrable  attentat , fignal  de 
tous  ceux  qui  dévoient  combler  vos  trahifons. 

Le  Roi , ufant  de  fon  droit  conftitutionnel 
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pour  appeller  de  vos  opinions  précipitées  à l’o- 
pinion univerfelle  6c  réfléchie  de  la  Nation , a 
refufé  fa  fanèdon  à deux  décrets , dont  l’un 
blefïbit  la  Conditution  , l’humanité  , fa  con- 
fcience  ; 6c  l’autre  lui  paroidoit  menacer  la  fû- 
reté  de  la  capitale.  Une  vile  populace  , armée 
de  piques  & de  poignards,  revêtue  de  tout  l’at- 
tirail dont  vous  avez  paré  le  brigandage  6c  la 
révolte,  défile  dans  votre  enceinte,  au  fon  d’une 
mudque  féroce , 6c  au  bruit  répété  de  vos  ap- 
plaudidemens.  Où  les  envoyez-vous?  Infulter, 
dans  le  palais  où  vous  le  retenez  captif,  un 
Monarque  fans  défenfe  ; menacer  fes  jours  6c 
ceux  de  fa  famille  ; lui  arracher , s’il  étoit  pof- 
fible , par  la  terreur , la  fan&ion  que  vous  re- 
fufera  fa  judice , 6c  lui  montrer  des  vifages  d’af- 
fafîins  , qu’il  glace  par  fa  préfence  6c  par  fon 
courage.  Alle^y  alle^  goûter  quelque  repos , leur  dit, 
après  fix  heures  de  violences  6c  d’outrages  , le 
vertueux  Maire  de  Paris , l’ordonnateur  habituel 
de  ces  fêtes  ; aile i , c'ejl  affe { prouver  aujourd'hui 
que  vous  êtes  libres . Le  lendemain,  il  ofe  appro- 
cher du  trône  ; il  ofe  judifier , auprès  du  Roi , 
fon  audace  6c  les  excès  de  fa  horde  impunie  : 
Taifeç-vous  , indigne  Magidrat  du  peuple , taife^p 
vous.  Ah  ! dans  cette  feule  parole  du  Monarque, 
dans  l’orgueil  blede  de  ce  chef  infolent  de  la 
Municipalité , dans  fa  fufpenfion  prononcée  quel- 
ques jours  après  le  Département,  6c  confirmée 
depuis  par  S.  M. , je  lis  d’avance  toutes  les  hor- 
reurs , toutes  les  atrocités  qui  vont  fuivre. 

Si  vous  n’eufliez  vous-même  réfolu  de  livrer 
aux  hafards  de  cette  criminelle  6c  lâche  infur- 
reèlion , 6c  le  trône  6c  la  vie  du  Roi;  fi  vous 
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1 n’eufliez  vous  - mêmes  médité  cet  infâme  com- 
plot ; répondez  , Législateurs.  Pourquoi  , fans 
prétexte  & fans  motif,  far  des  dénonciations 
vagues,  6c  que  vous  avez  fouvent  trop  ache- 
tées; pourquoi,  depuis  un  mois,  aviez -vous 
licencié  cette  garde  de  mille  huit  cents  hommes , 
dont  la  Conflitution  environna  l’inviolabilité  du 
Monarque  , ou  plutôt  qu’elle  nous  accorda  à 
nous -mêmes,  pour  nous  garantir  la  liberté  de 
fon  refus  ou  de  fon  acceptation  de  vos  décrets  ? 
Pourquoi  , à cette  époque  , comme  à toutes  cel- 
les oii  vous  avez  eu  befoin  de  réveiller  des  fou- 
venirs  fanglans  dans  l’imagination  du  peuple  , 
avez-vous  choifi  l’anniverfaire  de  V arennes  ? 

Mais  votre  efpoir  a été  fruftré  , 6c  cette  fois 
encore  les  jours  du  Roi  font  fauvés.  Redoublez , 
redoublez  d’efforts  6c  de  crimes  : accumulez  les 
décrets  : prononcez  le  renvoi  des  troupes  de  li- 
gne , celui  de  ces  Suiffes  incorruptibles  , dont 
vous  craignez  la  • fidélité  , 6c  dont  , au  mépris 
des  traités  , vous  préparez  la  deffru&ion.  Fabri- 
quez, aiguifez  encore  les  poignards  6c  les  piques. 
Appeliez  fur-tout  , auprès  de  vbus , ces  bandes 
de  prétendus  fédérés  , brigands  défolateurs  des 
frontières  du  Midi,  qui  comblèrent  de  cadavres 
yivans  la  glacière  d’Avignon.  Déjà  ils  font  dans 
nos  murs , 6c  l’inftant  de  leur  arrivée  eft  mar- 
qué par  un  meurtre,. & par  la  tentative  de  vingt 
affafîinats.  Déjà  ils  ont  efcaladé  l’une  des  gale- 
ries du  Louvre  , 6c  s’efforcent  de  pénétrer,  dans 
la  nuit , jufqu’à  l’appartement  du  Roi  ; 6c  c’eif 
le  Roi  qui  confpire  , 6c  c’efl  lui  qui  veut  le 
fang  , 6c  qui  épuife  la  patience  du  peuple  ! 

Le  peuple  efl  fous  votre  joug  , fous  celui  de 


la  terreur  dont  vous  l’environnez.  Le  départe- 
ment,  la  commune,  toutes  les  autorités,  tous 
les  citoyens  , font  à la  merci  de  fcélérats  ar- 
més , qui  ne  diffimulent  plus  la  noirceur  ni  1 e- 
tendue  de  leurs  projets.  Ce  que  vous  tiave{  ofe, 
nous  l’exécuterons  : le  dernier  coup , ce  fl  a nous  a 
le  frapper,  difent-ils  , avec  audace,  à cette  co- 
horte effrénée  des  fauxbourgs  , ou  plutôt  a cette 
élite  de  tous  les  bandits  de  l’Europe , auxquels 
ils  fe  mêlent  & s’affocient  ; & voilà  les  hom- 
mes que  vous  appeliez  vos  Freres  ! Ces  difccuis  , 
ces  cris  de  rage , vous  les  entendez  : ils  en  ef- 
fraient tous  les  efprits , ils  en  empoifonnent  l’air, 
dans  tous  les  lieux  publics , dans  nos  promena- 
des , autour  dé  ces  cafernes  où  vous  alimentez 
leur’  fureur  & falariez  leurs  journées.  Nos  fpec- 
tacles  mêmes  , ces  délaflémens  de  l’homme  pai- 
fible  & laborieux  , nos  fpethxles  ne  retentifient 
plus  que  de  leurs  clameurs , & on  ne  leur  y 
montre  que-  l’image  du  crime  dont  on  nourrit 
leur  penfée. 

Eft-il  échappé  à la  vôtre  un  moyen  poflible 
d’y  pouffer  leurs,  bras  & leur  aveuglement  ? 
Quelle  eft  , à l’approche  d’un  ennemi,  que  de- 
puis long-tems  vous  avez  provoqué  , cette  dif- 
cufîion  foudaine  fur  le  danger  de  la  patrie , & 
fur  les  mefures  extraordinaires  qu’il  exige  ? Xj  ne  te- 
maine  entière  , & plus  encore , eft  confumee  en 
déclamations  groftieres  & forcenees , pour  reu- 
nir contre  le  Roi  tout  ce  que  peut  inventer  la 
rage,  qui  s’eft  concertée  avec  la  calomnie;  pour 
rejetter  fur  lui  tous  les  torts  dont  vous  êtes  feuls 
coupables  , toutes  les  fautes  que  vous  avez  feuls 
commifes  ; pour  lui  reprocher  l’inertie  d’un  Goii- 
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reniement  dont  vous  rendîtes  la  marche  nulle 
& impoffible , la  lenteur  d’opérations  fans  ceffe 
entravées  par  votre  ignorance  ou  contrariées  par 
vos  décrets,  le  malheur  d’une  guerre  qui  fut 
votre  vœu , 6c  d’une  anarchie  qui  eff  votre  ou- 
vrage : toutes  les  manœuvres  que  vous  avez 
ourdies , toutes  les  divifions  que  vous  avez  pro- 
duites. Quel  étoit  - il  votre  deffein  , & le  but 
de  cette  alarmante  proclamation  , que  le  bruit 
du  canon  6c  du  tocfin  accompagnent  ? Eh  I qui 
pourroit  douter  encore  qu’en  appellant  tous  les 
citoyens  à la  défenfe  commune , vous  n’ayiez 
voulu  que  diriger  contre  un  feul  les  coups  de 
la  vengeance  publique! 

Achevez.  Peut-être  il  eft  encore  quelques  ef- 
prits  incertains , quelques  confciences  timides  : 
vous  faurez  vaincre  les  héfitations  6c  délier  les 
fermens.  Tous  vos  Comités  font  en  travail.  Tou- 
tes vos  féances  font  permanentes.  Une  commit- 
iion  nouvelle  eft  inftituée  pour  préparer , pour 
méditer  des  moyens  de  falut  public.  S’il  peut 
en  exifter  un  feul , comment , après  tant  d’ef- 
forts , ne  feroit-ce  pas  celui  que  vous  aurez  adop- 
té ? Hâtez  - vous  : 6c , quelque  foit  l’heure  6c 
l’objet  de  vos  délibérations , exempts  déformais 
d’une  inutile  fan&ion  , donnez  force  de  loi  à 
tous  vos  décrets.  Qu’importe  le  nombre  de  voix 
qui  y ait  concouru , pourvu  que , chaque  ma- 
tin , nous  entendions  promulguer  ceux  que  l’i- 
vreffe  ou  l’audace  de  quelques  hommes  pervers 
auront  arrachés , pendant  la  nuit , à la  diffrac- 
tion 6c  à la  laiïitude  d’hommes  pufillanimes  6c 
découragés.  La  permanence  des  Corps  adminif- 
tratifs , celle  des  quarante-huit  Serions  de  la  Ca- 
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pitale  , eft  auftî  prononcée.  Là',  plus  encore  que 
dans  votre  Àffemblée , des  perturbateurs  apoftés 
règlent  le  filence  & la  parole  : là , menaçant  la 
propriété  & la  vie  de  tout  citoyen  qui  réfifte  à 
leurs  clameurs , des  femmes  furieufes , des  mo- 
tionnâmes fanatiques  , dirent  impudemment  le 
vœu  qu’il  leur  eft  enjoint  de  protéger.  Quelques 
individus  fe  diront  membres  d’un  Département 
dont  ils  ne  font  pas  même  citoyens,  citoyens 
d’une  Se&ion  où  ils  n’ont  pas  même  de  domi- 
cile, une  Se&ion  s’appellera  le  Peuple,  la  Ca- 
pitale s’appellera  la  Nation  , & traînant  à fa 
fuite  ces  réda&eurs  payés  d’une  pétition  fcan- 
daleufe  & menfongere , le  Maire  de  Paris  vien- 
dra , avec  toutes  les  formes  de  Fhypocrifte , &c 
tout  l’appareil  de  la  rébellion , demander , au 
>nom  de  la  patrie , la  déchéance  du  Monarque* 
Quels  motifs  infolens  appuieront  la  demande 
de  l’impofteur?  Quels  griefs  ofera-t-il  produire  > 
Un  refus  de  San&ion  ? Ah  ! n’eft-il  pas  le  der- 
nier rempart  de  notre  liberté ,,  le  feul  & infuffi- 
fant  recours  qu’une  Conftitution  vicieufe  nous 
ait  laifte  contre  la  tyrannie  légiftatrice  d’une  Af- 
femblée  unique  & permanente  ? Sera-ce  le  ren- 
voi de  quelques  Miniftres?  Mais  depuis  quand 
la  révocation  &:  le  choix  de  tous  fes  agens  ne 
font-ils  pas  un  des  attributs , une  des  fondions 
eftentielles  de  la  Royauté  ? Quoi  donc  encore  } 
De  prétendues  négligences  , de  fauftes  combi- 
nai fo  ns  dans  les  préparatifs  de  guerre , dans  les 
mouvemens  des  armées  ? Mais  ces  délits , s’ils 
exiftent , ne  peuvent  être  imputés  qu’à  ces  mê- 
mes Miniftres  que  l’on  réclame,  ou  à ceux -qui 
leur  ont  fuccédé;  ils  font , pour  tous , la  ma- 
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tiere  de  leur  refponfabilité  ,6c  aucun  d’eux  ii’ef-» 
faya  de  s’y  fouftraire.  Non  : c’eft  à l’inviolabi- 
lité du  Roi  que  l’on  forma  le  projet  d’attenter; 
à ce  principe  facré  de  tout  Gouvernement  Mo- 
narchique, et  plus  falutaire  encore  , plus  impé- 
rieux pour  nous  aujourd’hui , puifqu’il  eft  l’u- 
nique garant , de  l’entiere  liberté  néceffaire  au 
Monarque  pour  confacrer  le  vœu  prcfumé  de 
la  Nation.  C’eft  un  des  principaux  pouvoirs  qu’on 
veut  détruire,  afin,  que  tous  les  autres  s’écrou- 
lent avec  lui;  c?eft  le  Trône,  a la  fois  , & la 
Conftitution  qu’il  faut  renverfer  , pour  affeoir  , 
fur  leurs  débris , le  defpotifme  réel  de  quelques 
hommes , 6c  un  vain  fantôme  de  République. 
Pour  parvenir  à ces  déteftables  fins , c eft  une  ac- 
cufition  illégale  qu’on  intente  : un  jugement 
qu’on  follïcite , fans  loi  préexiftente  fur  laquelle 
on  puiflé  l’établir  : c’eft  uniquement  un  procès 
qu’on  veut  commencer. 

O vous,  tous  ! Vous  , univerfalité  du  peu- 
ple Français , qui  jurâtes  , fur  l’autel  de  la  pa- 
trie , de  maintenir  la  Conftitution  & la  Mo- 
narchie ; qui , tant  de  fois , qui , tout  à l’heure 
encore , renouvellâtes  le  même  ferment  avec 
tranfport , fouffrirez-vous  qu’il  foit  viole  ? Et 
vous  , organes  6c  foutiens  élus  de  cette  Conf- 
titution , oui  ne  fûtes  établis  que  fur  elle  &L 
par  elle;  qui  ceffez  d’exifter  de  l’inftant  où  elle 
fera  anéantie , comment  concilierez-vous  votre 
défobéifliince  6c  votre  refponfabilite?  vos  infrac- 
tions 6c  vos  fermens  ? votre  caractère  6c  vos 
confpirations  ? vos  entreprifes  de  defpotes  , 6c 
vos  devoirs  de  Repréfentans  ? Accourez , ac- 

courez , fideles  Fédérés,  que  le  10  Août  la  de- 
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dbéance  foit  prononcée,  ou  que,  le  io  Août, 
le  fang  ruiffelle , 6c  que  le  palais  des  Rois  ne 
foit  plus  qu’un  monceau  de  cadavres  6c  de 
cendres. 

Cependant  le  filence  de  la  ftupeur  régné  dans 
la  Capitale  , 6c  n’eft  interrompu  que  par  le  hur- 
lement des  furies.  Le  timide  propriétaire  , le  pere 
de  famille , frémit  6c  ferme  fa  maifon  : chacun 
fe  regarde  avec  le  trouble  6c  l’anxiété  muette 
qui  annonce  la  crainte  , ou  plutôt  l’attente  pro- 
chaine d’un  grand  malheur  , ou  d’un  grand 
forfait. 

Déjà  vers  la  fin  de  Juillet  , un  conciliabule 
de  Fédérés  s’étoit  tenu  à Charenton.  L’élite  des 
Confpirateurs  y avoit  affilié.  Là , s’étoit  tracé , 
difoit-on  , un  plan  de  conjuration  contre  le  Roi, 
L’exécution  en  étoit  fixée  au  29  du  même  mois  : 
mais  les  préparatifs  manquèrent , 6c  elle  fût  dif- 
férée ; on  cëffa  d’y  Croire. 

Dans  la  nuit  du  4 au  5 d’ Août , une  alarme 
fubite  fe  répandit.  Un  mouvement  extraordi- 
naire s’étoit  fait  entendre  dans  les  cafernes  des 
Fédérés.  Ils  agitaient  leurs  armes  , ils  déplaçoient 
leurs  canons  : on  craignit  une  attaque  -prochai- 
ne. Elle  étoit  annoncée  pour  deux  ou  trois  heu- 
res du  matin  ; les  Miniflres  fe  rendirent  au  châ- 
teau : il  étoit  fans  autre  défenfe  que  fa  garde  or- 
dinaire ; le  Roi  fut  éveillé.  Que  me  veulent  - ils 
encore , nous  difoit  S.  M.  ; efl-ce  la  fcene  du  20  Juin 
qu  on  veut  renouveller.  Ah  ! qu’ils  viennent , ajou- 
tait - il  avec  une  triftelïe  profonde , qu’ils  vien- 
nent : dis  long- tans  je  fuis  préparé  à tout  : aver- 
eiffe^  feulement  les  Officiers  de  garde  : qu’on  né - 
veille  point  la  Reine » Nous  fîmes  appellçr  quel- 
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qlies  Officiers  municipaux , ils  accoururënt  : le 
même  avertiffement  avoit  été  envoyé  au  Maire  ; 
la  réponfe  fut  qu’il  étoit  abfent  : il  dormoit. 

Vers  deux  heures  , on  nous  rapporte  que  ce 
mouvement  n’avoit  d’autre  objet  que  le  démé- 
nagement des  Fédérés , qui , traverfant  la  ville 
de  traînant  avec  bruit  leurs  canons  , paffioient 
de  la  Se&ion  poifïbnniere  à celle  du  Théâtre 
Français , à laquelle  on  a donné  depuis  le  nom 
de  Marfeillc  , qu’elle  avoit  mérité  depuis  long-* 
tems.  Le  but  des  Fédérés , en  délogeant  a;nfi  , 
& celui  de  leurs  condu&eurs  ? étoit  évidemment , 
de  l’événement  l’a  prouvé  depuis  ? d’établir , pour 
tous  les  brigands  , une  communication  plus  fûré 
de  plus  prompte  par  le  fauxbourg  St.  Germain  i 
de  par  les  potits , entre  les  fauxbourgs  St.  Mar- 
ceau de  St.  Honoré.  Mais  la  diftance  de  l’an- 
cienne caferne  à la  nouvelle , ce  déplacement 
imprévu , le  choix  de  l’hetire  à laquelle  il  s’exé- 
cutoit  5 tout  devoit  accroître  de  prolonger  la  mé- 
fiance. Nous  pafîames  cette  nuit  entière  autour 
du  Roi , avec  tous  les  hommes  attachés  à fon 
fervice  , de  plus  encore  à fa  perfonne.  Vous , 
qui  l’avez  connu , euffiez-vous  jamais  penfé  que 
fon  fommeil  put  être  tant  de  fois  troublé  par 
l’approche , de  par  les  cris  des  affâffins  ? 

Le  lendemain , de  tous  les  jours  fuivans , des 
avis  multipliés , des  indices  certains , ne  permi- 
rent plus  de  douter  que  le  complot  le  plus  fu- 
nefie  ne  fût  prêt  à éclater.  On  propofa  à LL.  MM. 
de  partir  , de  s’éloigner  de  vingt  lieues  de  la 
Capitale  ; on  leur  en  facilita  les  moyens  : tout 
étoit  prêt.  Elles  fe  refuferent  conftamment  à ce 
projet  de  départ  : elles  en  éloignèrent  l’idée.  Ce- 
pendant 
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pendant  te  périt  devenoit  preffant  î chaque  heure, 
chaque  mitant .,  apportoit  une  nouvelle  finiflre^ 
Aucun  fecolirs  n’étoit  préparé  ; les  cartouches 
mênles  manquoient,  Quelqu’un  ouvrit  l’avis  de 
s’en  procurer  par  un  moyen  violent,  mais  utile 
peut-être  en  ce  qu’il  auroit  pu  opérer' 'quelque 
cliverfion.  LL.  MM.  rejetterent  cet  avis , 6c  i! 
fut  réfolu  de  n* employer  d’autres  reffources  que 
celles  dont  on  pouvoit  ufer  fans  violence  6c 
fans  commotion  ; de  ràffembler  dans  l’intérieur 
du  palais  6c  dans  les  cours  extérieures  , quel* 
ques  bataillons  de  Gardes  nationales  , 6c  une  par* 
tie  de  ceux  des  Suifljes  qu’un  décret  n’avçit  pas 
encore  difperfés  ; enfin , de  faire  placer  en  diffé- 
rens  endroits  des  barrières  qui  puffent  oppofier 
quelque  réfiftance  au  premier  effort  des  alTail- 
lans.  Telle  fut  la  conspiration  de  la  Cour. 

Le  nombre  des  troupes , réunies  pour  la  dé* 
fenfe , ne  montoit  pas  à plus  de  mille  cinq  cents 
à mille  huit  cents  hommes.  Le  8 au  matin , 
LL.  MM.  appellerent  chez  elles  le  Maire , pour 
le  prévenir  de  ces  difpofitions. 

Le  9 dans  l’après-midi , le  Procureur-Syndic 
du  Département  fe  préfente  à la  barre  de  l’Af- 
femblée  nationale.  Il  lui  exprime , avec  vérité 
6c  avec  énergie,  fes  inquiétudes  fur  la  tranquil- 
lité de  la  nuit  Suivante  , 6c  fur  les  événemens 
qui  doivent  la  troubler.  La  révolte  efi:  déjà  por* 
tée  dans  toutes  les  Serions  î plufieurs  font  fé* 
duites  i elles  doivent  s’armer , 6c  marcher  con- 
tre  le  château , pour  fauver  la  Nation  des  en- 
treprifes  du  Trône.  De  combien  de  précautions 
ne  va-t-il  pas  enfin  être  environné!  Quelles  me- 
fures  impofaütes  l’Affemblée  ne  prendra  - 1 - elle 
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pas  pour  garantir  la  fureté  du  Roi  6c  celle  de 
fa  Famille,  pour  écarter,  pour  réprimer  tout  ce 
qui  menace  d’y  porter  atteinte  ! Ames  honnêtes 
6c  juRes , auriez-vous  encore  cet  efpoir  ! Non  : 
les  Repœfentans  du  peuple  loueront  avec  dédain 
le  zele  d’un  de  fes  MagiRrats , 6c , fans  s’arrêter 
un  inRant , fans  délibérer  fur  l’avis  importun 
qui  leur  eR  donné , ils  reviendront  impaiïibles 
6c  froids , à je  ne  fais  quelle  difcufïion  qu’il  a 
interrompue. 

Le  Maire  de  Paris  offre  auRi  à l’Affemblée 
fes  obfervations  fur  le  mouvement  qui  fe  pré- 
pare , -6c  fur  l’infuffifance  de  fes  moyens  pour 
le  prévenir.  Le  Maire  de  Paris  defiroit  être  plus 
écouté  que  le  Procureur-Syndic. 

Minuit  a fonné , 6c  de  toutes  parts  on  entend 
le  fignal  du  crime  : un  tocfm  général  en  a ré- 
veillé la  rage  dans  le  cœur  des  conjurés , 6c  la 
terreur  dans  celui  des  citoyens.  Le  canon  a déjà 
retenti  dans  l’un  des  fauxbourgs  ; les  fa&ieux  fe 
raffemblent  dans  les  Serions  ; de  tous  les  points 
de  Paris  les  brigands  fe  preffent  , 6c  marchent 
pour  fe  réunir  ; quatre  rendez-vous  principaux 
font  marqués  pour  leur  ralliement. 

Cependant , neuf  cents  hommes  de  la  Gen- 
darmerie à cheval  font  poRés  dans  le  voifmage 
des  Tuileries , fur  la  grande  place  du  Louvre  , 
fur  celle  du  Carrouzel , 6c  de  l’autre  côté  du 
Pont-Royal.  La  Gendarmerie  à pied  eR  confignée 
à fes  poRes  accoutumés , ou  répartie  en  différens 
lieux  de  la  capitale,  dont  il  importe  de  pro- 
téger la  fureté.  Huit  cents  Suiffes  environ  font 
raflemblés  au  château  ; divers  détachemens  de  la 
garde  nationale  y arrivent  fuçceRivement  pour 


c *9  ) 

ïe  défendre*  Leur  Commandant-Général , 8c  les 
Chefs  des  différens  corps  militaires  9 rendent 
compte  au  Roi  des  difpofxtions  qu’ils  ont  cru 
devoir  prendre , des  différens  ordres  qu’ils  ont 
donnés.  Le  Roi  n’en  donne  qu’un , celui  d’épar- 
gner le  fang. 

Pendant  ce  tems , les  chefs  des  féditieux  font 
occupés  à concerter  les  moyens  d’en  répandre. 
Affemblés  rue  du  Théâtre  Français  , n°.  4 , c’eff: 
de-là  , c’eff  dans  l’ivreffe  d’une  exécrable  orgie  , 
que  les  Repréfentans  de  l’infurrecHon  du  peuple 
(ils  fe  font  eux -mêmes  honorés  de  ce  nom) 
dirigent  cet  aveugle  inftrument  de  leurs  crimes, 
précipitent  ou  retardent  fes  mouvemens,  en  com- 
binent l’effet  9 expédient  leurs  ordres  , 8c  défi- 
gnent  leurs  viétimes.  C’eff  du  milieu  de  ce  repaire 
de  confpirateurs  qu’il  m’arrive,  de  demi-heure 
en  demi-heure , les  affreux  détails  que  je  com- 
munique direélement  au  Roi. 

Toutes  les  perfonnes  que  leur  attachement  ou 
leur  devoir  ont  appellées  ou  retenues  cette  nuit 
au  château  , environnent  la  Famille  royale , qui  , 
depuis  l’heure  ordinaire  du  coucher , s’eff  réunie 
dans  la  chambre  du  Conféil.  Tous  les  efprits  font 
agités , tous  les  cœurs  font  émus  : il  n’en  eff 
point  que  LL.  MM.  n’étonnent  par  leur  courage, 
& à qui  elles  ne  deviennent  plus  cheres  par  leur 
.danger. 

Le  Procureur-Syndic  du  Département  & deux 
membres  de  la  Municipalité  fe  font  auiïi  rendus , 
dès  onze  heures  du  foir  , auprès  du  Roi.  Le 
Maire  lui-même  y arrive;  il  examine  avec  atten- 
tion tous  les  moyens  de  défenfe.  Veut-il  en  re- 
connoître  la  force , ou  en  calculer  la  foibleffe } 
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Il  parcourt  l’intérieur  des  appartenons,  defcendl 
dans  les  cours , vifite  les  polies , parle  aux  fol- 
dats,  leur  renouvelle  l’ordre,  déjà  figné  par  lui 
à la  réquifition  du  Département & donné  au 
Commandant-Général , de  repouffer  la  force  par 
la  force  , &;  de  défendre  , au  nom  de  la  loi  , 
les  propriétés.  Il  paffe  dans  le  jardin  pour  y 
voir  le  relie  des  troupes  ; pas  une  menace , pas 
une  injure  ne  l’y  pourfuivent  ; le  Procureur* 
Syndic  l’accompagne  , & conféré  paifiblement 
avec  lui.  Tout-à-coup  un  décret,  dont  il  paroît 
peu  furpris  , l’appelle  à l’Alfemblée  nationale. 
Là,  il  reçoit,  fans  s’excufer,  quelques  reproches 
de  fa  vifite  au  château  , & apprend  , fans  la 
démentir , la  nouvelle  qu’il  y a couru  des  dan- 
gers. Peu  d’inllans  après , lui  - même  il  l’accré- 
dite , & reçoit  de  la  Commune  une  garde  de 
trois  à quatre  cents  hommes  , qui , le  retenant 
chez  lui , fous  prétexte  de  veiller  à fa  fureté , 
le  difpenfe  déformais  de  donner  aucun  ordre  , 
& juflihe , par  l’apparence  de  la  contrainte , fa 
nullité  volontaire. 

Tous  les  avis  nous  affuroient  encore  que  le 
château  feroit  attaqué  pendant  la  nuit.  Un  de 
mes  collègues  moi , nous  n’avions  pu  nous 
procurer  que  le  9 , à cinq  heures  du  foir , une 
copie  fidelle  des  divers  plans  de  conjuration.  Ils 
varioient  dans  quelques  détails  ; mais  leur  ac~ . 
cord , fur  prefque  tous  les  points , les  réduifoit 
cependant  à un  feul.  La  cage  de  fer  , dans  la- 
quelle ces  hommes  féroces  fe  propofoient  d’en- 
fermer la  Reine  , & de  la  promener  dans  les 
mes  de  la  capitale;  le  projet  de  la  conduire 
en  fuite  a l’hotel  de  la  Force  ; celui  de  mener  le 
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Roi  à l’Hôtel -de- ville , & de -là  au  Temple, 
(car  il  étoit  déjà  queffion  du  Temple)  ou  de 
Femprifonner  dans  la  maifon  de  Beaumarchais , 
pour  l’expofer  aux  fureurs  du  fauxbourg  : toutes 
ces  atrocités  étoient  dans  tous  les  plans.  Nous 
crûmes  devoir  en  dérober  la  connoiffance  au 
Roi  , 6c  la  refufer  même  aux  inflances  de  la 
Reine,  quoiqu’elle  fût  préparée  à tout  par  fes 
malheurs,  6c  Supérieure  à tout  par  fon  carac- 
tère. Mais  nous  en  fîmes  imprimer  à la  hâte  le 
réfultat,  avec  ces  feuls  mots  pour  avertiffement  : 
Français  , de  grands  crimes  Je  commettent  : vous 
dévoiler  le  complot , c ejl  V anéantir  : life{.  Notre 
projet , ignoré  également  de  LL.  MM. , étoit  de 
defcendre , au  moment  de  l’attaque  , dans  les 
cours  du  château , 4’y  lire  à haute  voix , 6c  à 
la  lueur  d’un  flambeau , cet  effroyable  récit  de- 
vant la  troupe  affemblée , 6c  de  lui  en  diftribuer 
un  grand  nombre  d’exemplaires.  Nous  nous  pro- 
mettions le  plus  grand  effet  de  cette  démarche  ; 
6c  combien,  à l’inftant  du  combat,  n’en  auroit- 
elle  pas  produit  fur  toutes  les  âmes!  Tout  con- 
couroit  alors  à fon  fuccès.  Que  de  motifs  à la 
première  ardeur  des  troupes  ! N’apprendre  le  cri- 
me qu’à  l’inftant  où  il  s’avance  ; tenir  dans  fes 
mains  le  papier  qui  le  révélé  ; efpérer  d’y  lire 
le  lendemain  les  détails  de  l’aggreffion  dont  on 
aura  triomphé  ! D’ailleurs  , la  préfence  du  Roi , 
les  ténèbres  de  la  nuit,  ce  qu’elles  ajoutent  de 
profond  6c  de  fombre  à toutes  les  impreflions 
qu’on  y reçoit  : oui , tout  ranimoit  alors , tout 
confirmoit  notre  efpoir.  Alors , la  dxfpofition  des 
efprits  étoit  excellente  : on  ne  nous  avoit  pas 
encore  retiré  les  bons  bataillons  : point  de  me- 


lange  alors,  point  de  défunion  : tous  les  coeurs  ; 
tous  les  bras  étaient  à nous.  Avec  quelle  amer- 
tume je  regretterai  toute  ma  vie  que  l’attaque 
ait  été  différée  ! Les  ombres  de  la  nuit  euffent  y 
cette  fois  au  moins  , fecouru  la  juftice  : mais  * 
cette  fois  , le  crime  préféra  tout  l’éclat  du  jour  \ 
dont  il  s’étoit  accoutumé  depuis  long  - tems  à 
7ie  plus  craindre  la  clarté* 

Il  veilloit,  en  cet  inftant  même  , à l’Hôtel- 
de- Ville  , où , des  débris  d’une  Municipalité  foi- 
ble  & corrompue , fe  créoit  , à la  hâte  , une 
Commune  provifoire  ; ramas  impie  de  déferteurs 
de  *ü°ux  , d’hifhions  & d’affafîïns , fous  le 
nom  de  Commiffaires  de  Serions  ; digne  choix 
de  quatre  cents  brigands  révoltés  ! Ils  envoient 
au^  chateau  deux  fommations  au  Commandant- 
Général  de  la  Garde  nationale  de  fe  rendre  à 
l’Hotel-de-Ville  ? il  obéit  à la  fécondé.  Là,  il 
eft  interrogé  fur  les  ordres  qu’il  a donnés  ; on 
lui  arrache  celui  qu’il  avoit  reçu  du  Maire , & 
aufîi-tôt  on  l’envoie  aux  prifons , ou  plutôt  à 
la  mort.  Il  efl  mafïacré , aux  yeux  de  fon  fils , 
fur  les  marches  de  la  maifon  commune,  & fon 

corps  jetté  dans  la  riviere Vous  qui  me  lifez, 

me  forcez-vous  de  pourfuivre  ? 

Les  colonnes  des  fédérés  commençoient  alors 
à s’ébranler.  La  nouvelle  Municipalité  avoit  or- 
donné à un  bataillon , qui  défendoit  le  pafîa<ye 
du  Pont -Neuf,  de  fe  retirer  de  ce  poffe  avec 
fes  canons.  La  communication  étoit  ouverte  en- 
tre les  fauxbourgs.  On  pilloit  l’arfenal , on  s’en 
partageoit  les  armes  .*  les  barbares  n’avancoient 
pas  encore  ! nous  entendions  de  loin  des  cris 
confus  , la  rumeur  d’un  peuple  agité , la  mar- 


( *3  ) 

che  des  patrouilles  ; & les  fons  prolongés  du 
toclin  continuoient  à entretenir,  dans  toutes  les 
âmes,  les  angoiffes  d’une  fi  longue  attente. 

Vers  cinq  heures  du  matin,  la  Reine  fit  eyeil- 
1er  fes  enfans  : fon  cœur  a befoin  de  s’environ- 
ner d’eux.  Leurs  carefïes , leurs  regards,  melent 
quelque  cbofe  de  tendre  au  fentiment  amer  de 
fa  douleur  : & ce  fpectacle , qui  adoucit  la  no- 
tre ne  peut  nous  diftraire  fur  fes  périls.  Le 
Prince  royal  a connu  les  liens  : Terni , difoit- 
il,  la  veille,  à une  jeune  perfonne  qui  a cou- 
tume de  partager  les  jeux , ou  plutôt  les  pleurs 
de  fon  enfance  , tené(,  Jofephin^prcm  cette  boucle 
de  mes  cheveux , & promette^-moi  de  les  porter  tant 
que  je  ferai  en  danger.  Senfible  & trop  malheureux 
enfant  ! Quel  fera  ton  fort  ? , 

Mais  les  cris  redoublent , & le  tumulte  s ac- 
croît. Les  flots  d’un  peuple  immenfe  , curieux  , 
afîaflins , défenfeurs  peut-être , nous  ne  le  croyons 
plus  inondent  de  toutes  parts  les  places  qui  en- 
vironnent le  château.  Le  bruit  des  chevaux  & 
des  armes , celui  des  canons  traînés  avec  effort, 
tout  annonce  l’ârrivée  prochaine  des  affaillans  : 
ils  marchent  : déjà  ils  fe  font  emparés  d’un  pont, 
ils  occupent  une  avenue  : la  tête  d’une  première 
colonne  commence  à fe  montrer  : on  les  a vus  : 
ils  font  là.  Tous  ces  avis  arrivent  à la  fois. 
Toutes  les  perfonnes  qui  ont  paffé  la  nuit  dans 
les  appartemens  fe  précipitèrent  aux  fenetres. 
T T.  MM.  s’y  montrent  par  intervalle  , & me- 
furent , avec  inquiétude  , mais  avec  fang  froid  , 
l’étendue  d’un  danger  qu’il  importe  à tous  , & 
qu’il  paroît  encore  poflîble  de  repoufler. 

Une  pétition'  de  la  Çarde  nationale  fe  rédigé , 
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dit-on,  dans  l’un  des  corps-de-garde  du  château; 
yy  defcends , & je  la  trouve  couverte  de  vingt 
pages  de  fignatures.  Elle  avoit  pour  objet  de 
demander  à l’Affemblée  le  renvoi  des  fédérés. 
Demande  tardive , mais  diftée  par  le  zele  ; dé- 
marche impuiiTante  ! Je  remontois  aux  apparte- 
mens , lorfque , dans  l’une  des  premières  falles , 
je  trouve  le  Roi  s’avançant  vers  le  balcon , 6^ 
jettant  un  regard  fur  les  cours , d’où  s’élance  à 
1 muant  un  applaudiffement  univerfel  qui  l’in- 
vite à y defcendre,  Je  l’accompagne  : un  nom* 
breux  cortege  d’amis , de  ferviteurs  fideles , fe 
preffent  a lés  côtes  ; & , ferrant  leurs  bras  , 
forment  une  chaîne  autour  de  lui.  Toutes  les 
troupes  de  l’intérieur  étoient  animées  du  même 
efprit.  Toutes  les  Voûtes  du  palais  reteptilïoient 
des  cris  de  vive  le  Roi!  Non,  Sire , non , 
m craigne. { plus  le  retour  du  20  Juin  , nous  en 
effacerons  l opprobre  : la  derniere  goutte  de  notre  fang 
ejl  à Votre  MnjeJle  : Oui , Sire. ...  Ils  juroient  fur 
leurs  armes  : le  Roi  était  attendri  : les  larmes 
couloient  de  tous  les  yeux. 

9 ^ll;  du  veftibuîe  du  grand  efcalier  , à 
l’entrée  des  cours,  étoit  une  vingtaine  de  ca- 
nonniers, dont  le  maintien  fombre , & l’œil  mé- 
content infultoient  a ces  lignes  de  dévouement 
& d amour  de  la  Garde  nationale,  Cependant  ils 
redoubloient , & nous  avancions , & les  mêmes 
tranfports  accompagnoient  le  Roi , &:  lui  pro- 
mettaient la  même  ardeur  pour  fa  défenfe.  La 
Reine  & Madame  Elifabeth  contemploient , d’une 
aes  fenêtres  de  leur  appartement  , cette  fcene 
confolante.  Rayon  d’efpoir  ! Douce  &:  derniere 
xUufion  , prolonge-toi  J 
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Elle  n’était  pas  détruite  , & une  foule  bien- 
veillante nous  environnoit  encore.  Le  Roi  étoit 
alors  vis-à-vis  de  la  grande  porte  du  Carrouzel  : 
elle  s’ouvre  , & à l’inftant  fe  jettent -précipitam- 
ment , jufques  fur  le  paffage  de  S.  M.  , trois 
bataillons  furieux  , qui , croifant  leurs  piques , 
leurs  fabres , leurs  fufils , entrent , tambour  bat- 
tant , dans  la  Cour  Royale,  & frappent  l’air 
de  leurs  cris  redoublés  : Vive  Pétion , a bas  le 
Roi  , vive  la  Nation , vivent  les  SANS-CULOTTES. 
Èe  Roi  fe  détourne , &£  pourfuit  froidement  fa 
marche  jufques  dans  la  cour  de  Marfan , où  la 
contenance  ferme  , & le  filence  refpeûueux  des 
Suiffes  , nous  montrent , à la  fois  , & l’habi- 
tude de  la  difcipline , & la  confcience  a&uelle 
de  leurs  devoirs. 

Un  des  deux  Officiers-Généraux  , qui  com- 
mandent dans  l’arrondiffement  de  Paris , m’aborde 
en  ce  moment  : » La  porte  de  l’orangerie,  me 
» dit  - il , eft  reliée  ouverte  toute  la  nuit  , en 
» vertu  du  décret  qui  , depuis  le  20  Juin  , a 
» déclaré  la  terraffe  des  Feuillans  domaine  de 
» la  Nation  : une  populace  armée  y afflue  fans 
» celle , & la  couvre  déjà  dans  toute  fa  lon- 
» gueur  : on  ne  peut  efpérer  aucun  fecours  du 
» bataillon  de  réferve  pollé  au  Pont-tournant 

Ainfi  , lorfque  le  Roi  a fufpendu  , pendant 
quelques  jours  , ou  plutôt  lorfqu’il  a , chaque 
jour , retardé  feulement  de  quelques  heures  , 
l’ouverture  de  ce  jardin  , à travers  lequel  une 
multitude  effrénée  ell  venue  le  menacer  jufques 
dans  fon  palais , vous  en  reclamez  auffi-tôt  une 
portion  , comme  faifant  partie  de  votre  enceinte; 
vous  la  féparez  du  relie  de  Tefpace  par  ce  ru- 
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ban  ? ridicule  barrière  , que  le  peuple  , dites- 
vous  , ne  franchira  plus';  mais  chaque  matin  il 
le  charge  , à vos  yeux , des  devifes  les  plus  grof- 
lieres,  des  farcafmes  les  plus  infultans;  mais  il 
en  forme  ? fous  vos  yeux  , un  retranchement  9 
derrière  lequel  il  lance , à toute  heure  , contre 
ce  même  palais , l’anathême  & l’injure  ; & lorf- 
que  le  moment  de  l’aflaillir  fera  venu , lorfque 
vous  aurez  raffemblé  vos  phalanges  d’afiaffins  , 
marqué  le  jour  du  carnage , ce  lieu  devien- 
dra l’arfenal  du  brigandage  contre  le  droit  na- 
turel d’une  défenfe  forcée , contre  l’appareil  né- 
ceffaire  d’une  défenfe  légale?  Lequel  des  deux 
l’emporte  9 dans  votre  prévoyance  ? de  l’artifice , 
ou  de  la  cruauté  ? 

Je  m’arrêtai  quelques  minutes  avec  l’Officier 
qui  m’adrefîbit  cet  avis  , pour  réfléchir  aux 
moyens  de  parer  à un  obftacle , que  l’Affemblée , 
qui  l’avoit  fait  naître , ne  veudroit  pas  détruire  ; 
èc  , croyant  le  Roi  remonté  au  château  , j’y 
courois  moi-même  pour  apprendre  à S.  M.  qu’on 
s’occupoit  du  foin  de  réparer  les  défordres  des 
cours  ? 6c  pour  concerter , s’il  en  étoit  tems  en- 
core , quelques  mefures  nouvelles , avec  le  Pro- 
cureur-Syndic 6c  les  deux  Officiers  municipaux. 
J’entends  dans  le  jardin  un  bruit  effrayant , une 
rumeur  alarmante.  J’apprends  que  le  Roi  y a 
été  conduit  pour  achever  la  revue  : j’y  vole 
avec  un  de  mes  collègues , 6c,  rejoignant  S.  M. 
près  du  grand'  baffin  , en  face  du  Pont-tournant , 
nous  l’engageons  à éviter  le  côté  de  la  terraffe 
des  Feuillans  , 6c  à revenir  au  château  par  la 
grande  allée.  Le  même  cortege  , qui  l’accom- 
pagna dans  les  cours , protégé  encore  fa  mar- 
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the.  Un  concours  du  peuple , diverfement  ar- 
mé 5 la  précédé  ou  la  cotoye , jettant  les  mêmes 
cris  9 répétant  les  - mêmes  menaces.  Un  homme  , 
entre  autres , agitant  une  longue  pique  , 6c  mon- 
trant un  piftolet , quelques-uns  ont  dit  un  poi- 
gnard , attaché  à fa  ceinture , l’œil  furieux , le 
teint  pâle  , s’efforce  à tout  inffant  de  depaffer 
la  ligne  , 6c  crie , avec  acharnement  : Five  Pé- 
tion , vive  la  Nation  ! Et  moi  aufjî  ? répondit  le 
Roi  ? avec  une  dignité  douce  6c  trahquille  ? & 
moi  aujji  je  dis , fai  toujours  dit , vive  la  Nation  , 
& n ai  jamais  fouhaité  que  fon  bonheur . 

L’agitation  étoit  extrême  àu  château  , îorf- 
que  nous  y rentrâmes.  Deux  Minières  vont  a 
l’Affemblée  pour  l’avertir  des  dangers  du  Roi  , 
6c  lui  demander  une  députation  qui  les  écarte , 
ou  qui  les  partage.  Mais  l’Affemblée  , dès  qu’il 
s’agit  de  la  vie  du  Monarque  ? n’efl  pas  en  nom- 
bre fuffifant  pour  délibérer  , 6c  une  difcufïion 
fur  la  traite  des  Negres , continue  d’occuper  la 
permanence  de  fes  loifirs. 

Le  Procureur-Syndic , à la  tête  du  Départe- 
ment , marchoit  vers  le  corps  légiflatif  pour  lui 
faire  la  même  inftance  : la  reponfe , que  nous 
rapportent  les  Minières  ? l’arrête  , 6c  il  rentre 
avec-  eux. 

LL.  MM.  parcouraient  alors  les  rangs  des 
troupes  pofléeâ  dans  l’intérieur  du  château  , 
Suiffes  6c  Gardes  nationales  , adreffant  à tous 
des  difcours  pleins  de  dignité  6c  d’énergie  ; re- 
cevant de  tous  des  témoignages  touchans  de  de- 
vouement  6c  de  fidélité.  Les  hommes  appellés  , 
dès  la  veille  à la  même  défenfe , par  leur  zele 
6c  par  leur  courage  , commenfaux  du  palais  * 
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fervice  ancien  6c  a&uel , jeunes  gens  6c  vieil-» 
lards , tous  fe  rallient , fe  nomment  des  chefs , 6c 
jurent  enfemble  de  mourir  pour  fauver  les  jours 
du  Roi. 

Un  bruit  fourd  commençoit  à fe  répandre  , 
nous  en  ignorions  encore  la  fource  , mais  on 
entendoit  dire  autour  de  foi , 6c  on  s’irritoit  en 
fe  le  répétant  à l’oreille  : que  le  Roi  devoit  fe 
rendre  à l’Aifemblée  nationale,  qu’elle  étoit  fon 
afyle  naturel , fon  unique  réfuge.  Il  étoit  inu- 
tile d’éloigner  du  Roi  une  femblable  propolî- 
tion  : il  n’étoit  pas  befoin  de  rappeller  à S.  M. , 
pour  la  confirmer  dans  l’opinion  contraire,  que 
le  20  Juin  elle  avoit  repouffé  les  fcélérats  par 
fa  préfence , 6c  confervé  fa  gloire  6c  fa  vie.  Le 
Roi  étoit  fermement  réfolu  à ne  pas  fortir  du 
château.  Cloue^-moi  ici , s’écrioit  la  Reine  , avant 
que  je  confente  à.  Us  quitter.  Moment  terrible  ! 
D’un  côté , dçs  affafîins  , de  l’autre  les  Reprér 
fentans  d’un  Peuple  dont  on  n’a  jamais  démé- 
rité l’amour.  Et  être  réduit  à ne  pas  (Jouter  du 
choix  ! 

La  Procureur-Syndic  , accompagné  de  quel- 
ques membres  du  Département  , defcend  dans 
les  cours  , y harangue  les  troupes  , leur  lit  la 
loi  fur  les  attroupemens  , toutes  celles  qui  or- 
donnent de  défendre  les  propriétés  , de  repouf- 
fer la  force  par  la  force , tous  les  articles,  tous 
les  mots  qui  leur  dirent  leur  devoir.  Mais  de- 
puis l’entrée  des  trois  derniers  bataillons  , les 
difpofitipns  ne  font  plus  les  mêmes,  les  efprits 
font  divifés , le  mélange  a tout  corrompu  ; des 
cris  de  vive  le  Roi  s’élèvent  encore,  mais  pour 
nous  diffimuler  peut-être  le  nombre  de  nos  ea- 
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nemis  : plus  de  ralliement , nul  efpoir  de  dé- 
fenfe,  nul  fecours  probable. 

Ce  fut  en  ce  moment  , que  faififiant , pour 
les  remettre  à l’un  des  chefs  de  la  Garde  natio- 
nale , tous  les  exemplaires  de  V Ave  rtiffe  ment , que, 
Fun  de  mes  collègues  6c  moi  , nous  n’avions 
pu,  la  nuit,  diftribuer  aux  Soldats  : Prenez  , 
lui  dis-je  , avec  une  émotion  dont  je  n’étois  plus 
le  maître  , & quelque  foie  le  fuccés  du  crime , que 
U projet  au  moins  en  foit  dévoilé . La  trame  nous 
en  étoit  alors  entièrement  connue;  &:  c’ell  avec 
une  religieufe  follicitude  que  nous  qn  confer- 
vions  la  preuve.  Mais  placés  ; le  foir  du  même 
jour  , entre  l’Affemblée  qui  prononçoit  notre 
deftru&ion , & les  brigands  qui  menaçoient  no- 
tre vie  ; craignant  à chaque  inftant  que  ces  piè- 
ces importantes  ne  nous  fuffent  arrachées  par  la 
force , nous  les  dépofâmes  entre  les  mains  d’un 
homme .....  qui  n’eft  plus  ! Jetté , dès  le  len- 
demain , dans  les  cachots  où  la  rage  entafioit 
fes  viêlimes , il  y expira  le  2 Septembre , fous 
le  fer  des  afîafiins  : comme  s’ils  euffent  prefienti 
qu’il  avoit  eu  , un  jour  , en  fa  puiflance  , la 
note  de  leurs  forfaits  ! Mais  j’ai  fu  qu’à  Finfiant 
011  on  le  traînoit  en  prifon , il  eut  le  tems  de 
remettre  notre  dépôt  à fon  ami  le  plus  ancien, 
le  plus  fidele.  Vous  qui  lui  avez  furvécu , hom- 
me vertueux  fans  doute  , puifque  vous  fûtes 
digne  de  fa  confiance , ah  ! fi  vous  le  pofiedez 
encore , cet  écrit  précieux , faites  qu’il  me  foit 
rendu  : que  je  le  joigne , au  moins , en  témoi- 
gnage à ces  vrais  & trilles  récits  ! Ce  n’efi:  plus 
à vous  ni  à moi  qu’il  appartient  : nous  en  de- 
vons compte  à FHifioire,  à cette  inévitable  ré- 
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vélatrice  des  confpirations  6c  des  crimes.  Tôt 
ou  tard  elle  dépofera  de  ceux  de  cette  exécra- 
ble journée  : des  générations  plus  fages  y liront, 
avec  horreur , les  fcenes  fanglantes  de  notre  ré- 
volution ; 6c  elles  frémiront  encore , lorfqu’en 
jettant  les  yeux  fur  les  noms  > Us  furnoms  , la 
dèfignation  du  domicile  , U numéro  de  la  demeure 
des  artifans  de  cette  longue  conjuration , 6c  de 
leurs  infâmes  exécuteurs , elles  reconnoitront  le 
i o Août , 6c  à trois  années  de  diftance  , tous 
les  hommes  , toutes  les  femmes  du  6 O&obre. 

Les  derniers  efforts  du  Procureur-Syndic , pour 
ramener  l’ordre  6c  l’obéiffance  , n’avoient  pas 
été  fuivis  d’un  plus  heureux  fuccès.  En  vain  il 
s’eff  porté  dans  les  cours  , fur  les  terraffes , 6c 
jufqu’à  la  place  du  Carrouzel , s’adreffant  tour- 
à-tour  aux  foldats  & à la  populace  armée , ra- 
nimant le  courage  des  uns  , arrêtant  la  fureur 
des  autres.  La  confufion  6c  la  perfidie  rompent 
toutes  les  mefures  : les  canonniers  ont , devant 
lui,  déchargé  leurs  canons,  fe  joignant  aux 
fa&ieux , ils  deviennent  eux-mêmes  aggreffeurs. 
Les  Fédérés  font  maîtres  du  Carrouzel , des  quais 
6c  des  rues  qui  l’avoifinent  : toutes  les  colon- 
nes arrivent  6c  fe  fuccedent  : une  artillerie  for- 
midable les  fuit  : des  bataillons  entiers  fe  font 
retournés  contre  le  château  qu’ils  dévoient  dé- 
fendre , 6c  on  parle  de  defarmer  les  Suiffes. 

Le  Procureur  - Syndic  entre  alors,  avec  les 
membres  du  Département , dans  la  chambre  du 
Roi , ou  la  Famille  royale  6c  les  Miniffres  font 
feuls  raffemblés.  Là , après  avoir  peint , fous  les 
couleurs  les  plus  vraies  Sc  les  plus  effrayantes, 
des  dangers  fi  prefians , l’infidélité  d’une  partie 
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des  troupes , la  corruption  des  autres  , la  me- 
nace d’une  irruption  inflante  6c  terrible  , il  n’of- 
fre qu’un  moyen  de  falut;  celui  de  fe  rendre , 
fur  le  champ  , dans  le  fein  du  corps  législatif. 
Deux  fois  fon  difcours  eft  interrompu  par  une 
défapprobation  marquée.  Enfin  ,•  reprenant  avec 
plus  de  chaleur  encore  6c  de  véhémence  , 6c 
s’adreffant  à la  Reine  : Madame,  les  momens 
font  chers , s’écrie-t-il , encore  une  minute , une  fé- 
condé peut-être , & il  efl  impojfible  de  répondre  des 
jours  du  Roi , de  ceux  de  M.  & de  fes  enfans . 
Oppreffée  du  poids  de  ces  dernieres  paroles  ; 6c 
montrant  le  Roi  6c  fon  fils  : Eh  bien  ! dit  alors 
la  Reine , ceji  le  dernier  des  facrifices , mais  vous 
en  voye{  V objet.  Vous  qui  êtes  époufes  6c  meres! 
accufez-la. 

Marchons , nous  dit  le  Roi , 6c  après  quelques 
pas  , puf  que  nous  allons  à V'affemblée  , il  ny  a 
plus  rien  à faire  ici . Un  cortege  plus  nombreux 
encore  que  celui  du  matin  s’avance  pour  ac- 
compagner LL.  MM. , mais  elles  congédient  tous 
ceux  qu’un  devoir  abfolu  n’enchaîne  pas  auprès 
d’elles  , &:  à-  qui  l’accès  de  l’Affemblée  feroit  in- 
terdit. Du  gefte  & de  la  voix , elles  défendent 
de  les  fuivre,  6c  croient,  par  leur  éloignement 
feul , affranchir  de  tout  péril  un  lieu  qu’elles 
abandonnent.  Une  efcorte  dévouée  s’attache  ce- 
pendant à leurs  pas , 6c  deux  colonnes  de  Gre- 
nadiers Suifles  6c  Nationaux  fe  ferrent  à leurs 
côtés. 

C’efl  ainfi  que  le  Roi  traverfe  , à la  vue  d’une 
grande  partie  des  troupes  de  l’intérieur,  la  lon- 
gue fuite  de  fes  appartenons;  il  defcend  ainfi 
le  grand  efcalier  du  palais;  l’embarras  6c  la  len- 
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teitr  de  la-  marche  l’arrête  même  afiez  long-tems 
fous  le  veflibule  inférieur , entre  le  jardin  6c  les 
cours , aux  yeux  de  la  garde  affemblée , devant 
deux  mille  témoins  de  fon  paflage , 6c  à la  proxi- 
mité de  dix  mille  autres  qui  doivent  , dans  le 
même  inflant , en  favoir  6c  en  répandre  la  nou- 
velle. On  fe  plaint  même  dès-lors  que  fa  retraite 
commence  à jetter  du  défordre  6c  du  découra- 
gement parmi  les  foldats.  Comment  a-t-on  pu 
dire  qu’elle  étoit  ignorée?  Comment  le  Minière 
nouveau  de  la  juflice  ofe-t-il  imprimer , le  len- 
demain , à la  face  de  l’Europe , dans  une  lettre 
adreflée  aux  quatre-vingt-trois  Départemens , que 
le  Roi's’efl  évadé  de  don  palais  par  un  efcalier 
dérobé  , qu’il  [ a fui  en  abandonnant  fes  amis 
6c  fes  défenfeurs  ? Corrupteur  effronté  de  l’opi- 
nion du  peuple  ! Minifïre  digne  de  ce  Confeil 
provifoire , où  il  s’efl  un  inflant  aflîs  , 6c  -de  la 
Légiflature  pour  laquelle  il  l’a  quitté. 

Il  efl  poffible  , fans  doute , que  dans  la  galerie 
qui  touche  à l’appartement  de  la  Reine  , 6c  dont 
les  fenêtres  ne  donnent  point  fur  les  cours , on 
n’ait  pas  fu  le  départ  de  LL.  MM.  Une  com- 
pagnie de  braves  6c  généreux  Volontaires  s’y 
étoit  raffemblée  pour  leur  défenfe  : mais , certes , 
ce  n’efl  aucun  d’eux  qui  fe  porte  aujourd’hui 
leur  accufateur. 

Ici  je  m’arrête,  6c  j’interromps,  malgré  moi, 
l’ordre  des  faits  douloureux  qui  me  refient  en- 
core à retracer.  Mais  un  devoir  plus  preffant , 
plus  impérieux  , m’appelle  à la  réfutation  des 
deux  inculpations  les  plus  graves  dont  la  mal- 
veillance 6c  la  mauvaife  foi  aient  effayé  de  noir- 
cir la  conduite  de  S.  M.  — Le  Roi  n'eût  ja- 
mais 
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mais  dû  quitter  fon  palais.  — En  le  quittant  , 
il  deyoit  Elire  donner  l’avis  de  fa  retraite  à tous 
ceux  qui  y étoient  raiTemblés.  — Je  répondrai 
d’abord  à cette  fécondé  affertion. 

J’ignore  fi  le  Miniftre  de  la  guerre  a tranf- 
mis  officiellement  aux  chefs  des  différens  corps, 
l’ordre  que  contenôient  évidemment  les  dernieres 
paroles  de  S.  M.  J’ai  eu  lieu  de  croire  cependant 
qu’il  s’en  étoit  acquitté.  Au  relie , cet  ordre  étoit 
moins  une  injonéHon  aux  troupes  de  fe  retirer 
fur  le  champ  , qu’un  avertiffement  de  ne  pas 
agir.  Comment  en  effet  la  retraite  d’un  fi  grand 
nombre  d’hommes  eût-elle  pin  s’efFe&uer  en  un 
inilant  auffi  court  que  celui  du  trajet  du  Roi 
jufqu’à  l’Affemblée  } Comment  , & par  quelle 
voie  eulfent-ils  paffé  à la  vue  de  cinquante  mille 
brigands  , apoftés  pour  les  alfaillir  , fans  être 
accufés  de  provoquer  le  combat,  fans  engager 
une  aèlion  meurtrière  ? D’ailleurs , plulieurs  des 
Commandans  avoient  fuivi  le  Roi  à l’Affemblée  , 
& c’efi  de-là  que , félon  tel  ou  tel  événement , 
qu’il  étoit  peut-être  excufable  alors  de  ne  pas 
prévoir , ils  dévoient  revenir  donner  aux  trou- 
pes l’ordre  d’attendre  S.  M.  dans  fon  palais , ou 
de  fe  porter  par-tout  où  elles  fer  oient  appellées 
pour  la  défendre. 

Quand  au  reproche  fait  à LL.  MM.  d’avoir 
abandonné  les  hommes  qui  , dans  l’intérieur  , 
s’étoient  rangés  le  plus  près  de  leurs  perfonnes , 
je  penfe  avoir  démontré,  qu’à  l’exception  d’une 
feule  galerie  du  château,  la  notoriété  publique 
de  leur  départ  fuppléoit  pour  le  relie  , à tout 
avis , à tout  ordre  exprès.  Et , dans  cette  piece 
même , qu’auroient  donc  pu  faire  ceux  à qui  cet 
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avis  fut  parvenu  ? Ou  ils  y feroient  refiés  après 
la  retraite  du  Roi , comme  cela  efl  arrivé  ; ou 
ils  en  feroient  fortis  aufîi-tôt  , en  fuppofant 
toutefois  qu’ils  en  euffent  alors  la  poflibilité. 
Dans  ce  cas,  le  nombre  des  vi&imes  eût-il  été 
moindre  , & n’efl-il  pas  probable  , au  contraire  , 
qu’il  en  eût  péri  davantage  ? Celles  qui , dans 
le  premier  moment , ont  pu  s’évader  , quel  qu’ait 
été  la  direêfion  de  leur  fuite  , dans  les  jardins , 
dans  les  cours , fur  les  ponts , dans  les  rues , d’un 
bord  de  la  riviere  à l’autre , ne  les  pourfuivoit- 
on  pas  encore,  6c  plufieurs  n’ont-elles  pas  fuc- 
combé  ? Ne  poignardoit-on  pas  , au  même  inf- 
tant , à une  demi-lieue  de  diflance , fur  le  feuil 
de  leur  maifon , des  hommes  qui  ne  s’étoient 
pas  même  préfentés  au  château  ? Le  Roi  n’y 
et  oit  plus  , lorfque  les  brigands  en  forcèrent  l’en- 
trée , 6c  ils  ne  l’ignoroient  pas.  Ce  n’étoit  donc 
plus  lui  qu’ils  cherchoient , mais  ceux  qui  avoient 
projetté  de  le  défendre , mais  ceux  qui  étoient  . 
déjà  défignés  à leur  fureur,  ou  par  un  finale- 
ment marqué  , ou  par  cet  odieux  furnom  in- 
venté dès  long-tems  pour  les  livrer  à la  fois 
au  ridicule  6c  à l’atrocité.  Oui,  l’arrêt  étoit  pro- 
noncé : la  Noble  fie  ejl  détruite  , & il  e xi  fie  encore 
des  Nobles  ! Efl-il  befoin  de  vous  le  rappeller 
ce  mot  profond  , l’ordre  dti  maffacre  de  tous 
les  hommes  qui  approchoient  encore  la  Cour  ? 
Ah  ! l’heure  des  premiers  effais  de  la  Républi- 
étoit  arrivée,  6c  cet  affreux  matin  ne  fut  que 
l’aurore  fanglante  de  la  journée  du  z Septem- 
‘ bre , 6c  de  celles  qui  l’ont  fui  vie. 

Mais  les  troupes  , dit-on  , n’euffent  pas  tiré  , 
fi  elles  avoient  été  informées  des  derniers  mots 
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du  Roi.  Les  troupes  n’auroient  pas  tiré  ! Qui 
donc  peut  croire  encore  à leur  aggreilion  ? Et 
h’eft-il  pas  prouvé  aujourd’hui  que  leur  premier 
feu  n’a  été  que  ia  vengeance  , foudaine  5c  for-* 
cée , du  plus  traître , du  plus  lâche  des  affaiii-* 
îiats  ! Oui  , fans  doute  ; 5c  ce  fait , trop  ignoré  * 
eft  celui  qu’il  importe  le  plus  de  rétablir*  Le 
voici.  Lorfque  les  troupes,  poflées  dans  les  cours  9 
eurent  appris  avec  certitude  le  départ  de  LL*  MM*  * 
elles  fe  regardèrent  mutuellement  i 5c , que  les 
paroles  du  Roi  leur  fuiTent  oit  non  parvenues  9 
elles  fe  dirent  entre  elles  * par  l’impulfion  du 
même  fentiment  qui  étoit  dans  le  cœur  de  S*  M,  i 
elles  aufîi , elles  fe  dirent  : IL  ri y a plus  nen  à 
faire  ici  : pourquoi  en  venir  aux  mains , pourquoi 
s’égorger?  Une  députation  efl  envoyée  aux  Fé* 
dérés  pour  leur  porter  des  paroles  de  paix,  5c 
un  de  leurs  détachemens  rentre  avec  elle  pour 
-en  ratifier  l’engagement.  Les  fcélérats  ! ils  ne 
font  pas  au  milieu  des  cours  qu’ils  ont  fait  figne 
à leurs  cohortes  de  les  fuivre  i ils  s’avancent 
avec  le  rire  de  l’infulte  5c  de  la  férocité , 5c  tout* 
â-coup  fe  précipitant  jufqu’au  pied  du  grand  e£ 
calier  : Où  font  les  Suif  es,  s’écrient-ils  d’une  voix 
altérée  de  fang  , où  font  les  Suijfs  ? 5c  cinq  de 
ces  fa&ionnaires  font  déjà  tombés  fous  leurs  coups. 
Alors , oui  alors  , les  compagnies  Suiffes  5c  les 
Gardes  nationales  tirèrent  fur  les  affafîins  ; alors 
elles  repoufferent  la  force  par  la  force  ; elles 
combattirent  pour  leur  vie , 5c  non  pour  la  dé* 
fenfe  d’un  palais  où  le  Roi  n’étoit  plus  s mais 
la  rage  des  forcenés  ne  voyoit  dans  le  palais 
que  des  hommes  à égorger  * 5c  des  murailles  à 
détruire,  La  voilà , cette  ttahîfoü  des  défenfeuri 
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de  la  Cour  ; voilà  ces  defirs  de  conciliation  ap- 
portés par  les  Fédérés  ; cette  foi  violée  d’un 
figne  amical  ; ces  embraflemens  fraternels , dont 
les  libelles  de  nos  législateurs  font  la  bafe  de 
l’explication  de  leur  conduite  à la  Nation  qu’ils 
abufent , & de  leur  déclaration  aux  Puifiances 
étrangères  qui  les  méprifent. 

, D'ailleurs , que  les  Suifles  euffent  ou  non  tiré 
les  premiers  , leur  mafiacre  n’étoit  pas  moins 
réfolu  : il  n’étoit  pas  moins  un  des  plus  chers 
accefioires  du  complot  principal.  Un  décret  avoit 
prononcé  leur  renvoi  ; il  les,  avoit  d’avance  in- 
diqués aux  foupçons  & à la  méfiance  publique. 
Quelques  repréfentations  fondées  fur  les  Traites 
retardèrent  leur  éloignement  ou  plutôt  leur  dif- 
folution  : dès-lors  leur  perte  fut  jurée.  Le  dé- 
farmement  d’Ernefi:  avoit  été  dans  le  midi  l’a- 
vant-coureur de  la  profcription  : leur  uniforme 
feul  devint  dans  Paris  le  prétexte  des  mécon- 
tentemens  & des  émeutes.  Les  Suifles  font. pour- 
suivis dans  tous  les  quartiers  ; on  les  infulte 
■jufques  dans  leurs  cafernes  ; & , à l’heure  même 
oîi  ils  tomboient  au  château  fous  le  fer  & le 
feu  des  afTaillans  , n’immoloit  - on  pas  fur  leurs 
portes  ceux  de  toutes  les  maifons  royales,  de 
toutes  les  maifons  particulières  de  la  Capitale  ? 
Quatre  - vingts  de  ces  malheureux  font  conduits 
à l’Hôtel-de-Ville  , & n’en  Portent  que  pour  être 
. affaflinés  à la  vue  & aux  acclamations  de  la  po- 
pulace aflemblée.  Non  , non  , ne  joui  fiez  pas  de 
‘ : notre  aveuglement  , &:  ne  nous  préfentez  plus 
comme  des  mouvemens  fubits  &c  fpontanes  de 
la  colere  du  peuple , des  aftes  froids  d’une  cruauté 
lente  & réfléchie. 

\i  J 
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La  retraite  du  Roi  n’a  donc  été  la  caufe  d’aur 
cune  des  fuites  funeftes  d’une  aggreffion  fi  long- 
tems  combinée  : mais  , fi  S.  M.  fût  reliée  dans 
fon  palais , en  étoit-il  moins  invefli  ? Et  n’étoiî* 
ce  pas  autant  à la  Royauté  qu’à  la  perfonne  du 
Roi  que  l’on  attentoit  ? Ce  palais  même  , n’irn- 
portoit-il  pas  de  le  renyerfer  ? Cette  rue  droite  à 
tirer  de  la  me  St.  Honoré  à la  rue  du  Bacq , l’au- 
rions - nous  aufTi  oublié,  ce  mot  fi  {impie  qui 
démolit  le  Louvre  , & , dans  ces  jours  d’égalité, 
rabaiffe  au  niveau  du  fol  la  demeure  des  Rois*? 
Enfin  , je  ne  puis  croire  que  ce  Dilemme  de  nos 
légiflateurs  n’ait  pas  frappé  tous  les  efprits.  Ou 
le  Roi  fuccombe  en  ce  jour , ou  il  échappe  en- 
core au  poignard  levé  fur  lui. 

Eft-il  tombé?  De  combien  de  fermens  & de 
foins  nous  affranchit  en  un  inflant  le  bienfait 
de  1-afTafTmat!  Nous  n’aurons  donc  plus  à la  dis- 
cuter folemnellement , dans  la  confidence  de  nos 
Tribunes , ni  dans  la  nuit  de  nos  Comités , cette 
queflion  hafardeufe  de  la  déchéance  , que  nous 
avions  élevée  dans  notre  colere , & que  , mal- 
gré toute  l’impudeur  de  notre  audace,  I3  loi  à 
la  main  , nous  n’euffrons  ofé  réfoudre.  Nous  n’au- 
rons plus  à concilier  ëc  le  texte  &■  l’efprit  de 
la  Cqnflitution , & la  fureté  de  l’Etat , & celle 
encore  de  ce  Monarque  , qui  nous,  fut  légué  par- 
la piété  fervile  de  nos  timides  prédéceffeurs.  Nous 
y perdrons  la  j Guidance  de  quelques  a&es  arbi- 
traires : plus  de  mandats  d’arrêt  , plus  de  dé- 
. crets  contre  ces  Départemens  , ces  Communes , 
cette  foule  innombrable  de  Pétitionnaires  ou 
même  d’honnêtes  Ecrivains , allez  hardis  encore 
pour  manifefler  un  vœu  qui  n’efl  pas  . celui  de 
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cinq  ou  fix  d’entre  nous.  Mais  nous  ferons  dif- 
penfés  d’employer  toutes  les  reffources  de  notre 
art , toutes  les  plumes  de  nos  auxiliaires  pour 
en  impofer  à l’Europe;  de  prodiguer,  à nos  dé- 
pens , l’or  de  la  Nation , pour  corrompre , par 
nos  faufles  menées , par  nos  faux  écrits  , l’efprit 
de  quelques  millions  d’hommes  , &:  préfenter 
enfuite , comme  le  fentiment  intime  de  leur  con- 
fcience  , le  réfultat  feul  de  notre  corruption  6c 
de  nos  menfonges.  Tout  appel  à la  Nation  de- 
vient même  fuperflu  ; le  peuple  s’ell  levé  tout 
entier.  Un  brigand  a tranché  d’un  coup  l’unique 
obftacle.  Le  crime  eft  confommé , fans  qu’il  nous 
ait  été  néceffaire  d’en  articuler  la  volonté.  Nous 
régnons. 

Le  Roi  furvit-il  à nos  efforts?  Nous  fera- 
t-il  donc  impolîible  de  l’enlever,  quand  nous 
n’aurons  pu  l’abattre , 6c  n’eft-il  pas  aufïi  facile 
de  le  conduire  au  Temple  , du  palais  des  Tui- 
leries que  de  l’Affemblée  ? Alors  nous  attein- 
drons également  notre  but  : nous  fommes  prêts  : 
notre  féance  du  10  Août  eft  rédigée;  6c  nous 
jitftifi^rons  nos  décrets  par  les  mêmes  argumens  , 
6c  par  les  mêmes  moyens.  Traveftis  en  Conven- 
tion nationale , nous  aurons  enfuite,  il  eft  vrai, 
à nous  charger  de  l’opprobre  d’un  jugement,  à 
imprimer  cette  tache  de  plus  à la  France  , que 
nous  fouillons  depuis  long-tems.  Encore  nous 
refte-t-il  quelque  reffource  pour  nous  a{furer  à 
la  fois  le  triomphe  du  crime,  6c  l’honneur  d’en 
avoir  déploré  l’exécution.  Nos  Fédérés  font  en- 
core dans  nos  murs  : l’infurredion  eft  là  : le 
peuple  fouverain  peut  exercer  fes  droits  : il  peut 
prévenir  les  coups  de  notre  vengeance.  Nous 
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lierons  à deffein  la  eaufe  du  Monarque  à celle 
de  quelque  émeute  que  nous  aurons  foin  d’ex- 
citer; & nous  nous  environnerons  après  d’une 
armée  , fi  le  repentir  ou  la  fureur  de  la  Nation 
fe  tournoient  enfin  contre  nous. 

Eh  bien  ! vous  qui  n’héfitiez  pas  à blâmer 
le  Roi  d’être  forti  de  fon  palais , perfiflez-vous 
encore  à le  lui  reprocher  ? Doutez-vous  encore 
que  s’il  n’y  eût  péri  par  le  fer  de  l’afTaflin , il 
n’en  eût  été  arraché  par  la  force  , quand  tout 
nous  trahiffoit , quand  cet  artificieux  mélange 
des  bataillons  a voit  jetté  , dans  tous  , la  divi- 
fion  & le  trouble  ; quand  la  défe&ion  d’une 
partie  des  troupes  nationales , & le  défarmement 
des  Suiffes , nous  lafffoient  fans  défenfe  ; lorfque 
le  château  étoit  à la  merci  de  brigands  comman- 
dés par  cette  même  Commune  qui  faifoit  maf- 

facrèr  les  chefs  de  nos  Légions? Hélas! 

combien  de  gens  font  habiles  à chercher , dans 
notre  infortune  , un  motif  qui  les  difpenfe  de 
nous  plaindre , & à faifir  l’apparence  d’une  faute 
pour  y trouver  un  prétexte  à leur  infenfibilité  ! 
Jamais , jamais  , fans  doute  , ils  n’ont  connu  le 
malheur,  ni  ces  milans  de  défor dr e &:  de  trou- 
ble , où  l’ame  héfitante  entre  deux  partis  extrê- 
mes fe  laiffe  entraîner  à celui  où  elle  a cru  en- 
trevoir le  moins  de  dangers.  Jamais  ils  n’ont 
eu  à trembler  pour  la  vie  de  tout  ce  qui  leur 
étoi.t  cher  : jamais  , au  moins,  ils  n’eurent  un 
trône  à défendre.,  ni  un  peuple  à fauver  de  fa 
propre  fureur.  ■ 

Ne  dites  donc  plus , ne  croyez  donc  plus  que 
le  Roi  eût  confenti  à rifquer  les  jours  de  fes 
défenfeurs.  IL  ri  y a plus  rien  à faire  ici , difoit» 

C iv 
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il.  Eh  ! quel  eft  l’homme  qui  , fe  précipitant 
à travers  les  flammes  avec  fa  famille , 6c  regar- 
dant encore  de  quelque  diftance  fa  maifon  em- 
brafée  , ne  jette  le  cri  du  défefpo’ir  en  s’apper* 
cevnnt  qu’il  lui  manque  un  ferviteur , un  ami  ? 
Telle  fut  fur  Leurs  Majeftés  Pimprelîion  du  pre- 
mier coup  de  canon  tiré  contre  le  château , au 
fouvenir  des  hommes  qu’elles  y avoient  laihes. 
Ecoutez  encore  cette  feule  parole  de  l’un  d’en- 
tre eux.  Il  étoit  aufli  refté  dans  cette  galerie  qui 
touche  à l’appartement  de  la  Reine  ; vingt  mi- 
racles peut-être  ont  confervé  fa  vie  : 6c  la  pre- 
mière fois  qu’il  me  rencontre  fur  cette  terre  étran- 
gère. Ah!  mon  ami , que  je  fus  heureux , me  dit- 
il  , lorfque  j'appris  que  le  Roi  étoit  à F A jj emblée  ! 
J’applaudis  à ce  mouvement  fi  pur  d’une  ame 
fènlible  6c  généreufe  : 6c  je  me  blâmois  pref- 
que  moi-même  d’avoir , à l’inflant  où  Leurs  Ma- 
jeftés  fortirent  du  château , infiflé  avec  trop  de 
3brce  fur  l’avis  contraire. 

Dans  le  trajet  feul  du  palais  jufqu’à  l’Affem- 
blée , fans  dôiiüe  le  dernier  des  attentats  étoit  à 
craindre  : le  Roi  put  en  voir  deux  fois  le  gefte  : 
~il  en  entendît  à chaque  pasTa  menace.  Arrivés 
~au  pied  de  la  terrâfie  des  Feuilïans  , il  nous  fut 
impolîible  de  la  franchir.  Une  multitude,  hé- 
riflee  de  toutes  les  armes  inventées  pour  tous 
les  genres  de  meurtre  , en  défendoit  l’efcalier. 
Appuyée  fui*  la  rampe  de  fer  qui  en  furmonte 
les  dégrés , elle  verfoit  fur  le  Roi  6c  fur  fa  Fa- 
mille le  blafphême  6c  l’outrage.  Un  de  ces  hom- 
mes à qui  la  nature  a donné  une  taille  de  géant 
avec  la  voix  & le  regard  du  crime  en  colere  , 
Direûeur  établi  de  cet  orcheffre  de  furies , en 
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ordonnoit  à (on  gré  tous  les  mouvemens  ; & 
l’exhortant  à fermer  au  Roi  le  paffage , diftoit 
l’imprécation  & promettoit  la  mon.  Un  quart- 
d’heure  9 Leurs  Majeftés  refterent  à cette  place  î 
Le  Procureur-Syndic  & les  Membres' du  De- 
partement s’avancèrent  pour  nous  ouvrir  une 
ilîue.  Un  Juge  de  paix  avertiffoit  f pendant  ce 
tems , l’Affemblée  de  l’arrivée  de  la  Famille  Roya- 
le , & un  Officier  municipal  demandoit  pour 
elle  la  liberté  des  avenues.  L’Affemblée , après 
avoir  pris  pour  elle-même  , & pour  l’interieur 
de  fon  enceinte , des  précautions  de  fureté  par- 
ticulière , remet  le  foin  de  celle  de  LL.  MM.  à 
la  police  des  Corps  adminiftratifs  ; & cepen- 
dant , fur  la  nouvelle  de  l’approche  du  Roi , une 
députation  d’ufage  vient  à fa  rencontre.  Nous 
pénétrons  ainft  jufqu’à  ce  corridor  obfcur  qui 
précédé  l’antre  de  la  légiflation.  Un  couloir  plus 
obfcur  encore  , & dont  les  ténèbres  aveuglent 
davantage  des  yeux  récemment  frappés  des  rayons 
du  jour  , nous  reff oit  à traverfer.  Là  , Leurs  Ma- 
jeffés  font  arrêtées  ? plus  de  dix  minutes  , avec 
leurs  enfans , entre  la  crainte  d’un  poignard  ca- 
ché , & celle  d’être  à l’inftant  étouffées  fur  Pef- 
pace  étroit  Qu’elles  occupent  ; preffées  tout  à 
la  fois  par  leur  cortege  &:  par  leur  garde  qui 
s’efforcent  de  les  entourer , & par  une  foule 
d’hommes  inconnus , fuyant  de  la  cour  des  Fuil- 
îans , où  déjà  le  maffacre  eft  commencé.  Nous 
crûmes  Madame  de  Lamballe  écrafée  fous  leurs 
pieds.  Que  n’expira-t-elle  alors  ! 

Quelques  Grenadiers  de  la  Garde  nationale 
ont , en  fuivant  le  Roi , dépaffé  ? malgré  eux  9 
le  feuil  de  l’Affemblée  ; la  Religion  des  Légifla- 
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leurs  crie  à la  profanation  du  Temple  : ces  hom- 
mes fe  retirent.  La  Reine  6c  la  Famille  Royale 
fe  placent  derrière  les  fieges  des  Minières.  Le 
Roi  alîis  à la  gauche  du  Préfident  dit  avec  tran- 
quillité : » Meilleurs,  je  viens  ici  pour  épargner 
» un  grand  crime  à la  France  : j’ai  cru  ne  pou- 
» voir  être  plus  en  fûreté  avec  ma  Famille  qu’au 
» milieu  des  Repréfentans  de  la  Nation;  6c  je 
» me  prcpofe  d’y  relier  toute  la  journée 

SlRE,  I*j4j[emblée  nationale  ne  craint  aucun  dan - 
ger  : elle  demeurera  ferme  à fon  pojle  , & tous  fes 
Membres  fauront  y mourir  pour  foutenir  Us  droits 
du  peuple  & Us  autorités  conflituèes.  Telle  eft,  au 
difcours  de  S.  M. , la  réponfe  de  l’Orateur  qui 
préfide  en  cet  inllant  l’Alfemblée.  Choifi  parmi 
les  hommes  qu’elle  réferve  au  fauteuil  pour  les 
jours  de  complot  ou  de  crife  , c’elf  le  même  qui 
en  defcendra , dans  une  heure , pour  propofer 
le  décret  convenu  de  la  fufpenfion  du  Monarque. 

Fiers  6c  courageux  foutiens  des  droits  du  peu- 
ple 6c  des  pouvoirs  conlHtués , quels  droits  6c 
quels  pouvoirs  ont  été  aujourd’hui  refpeftés  ? 
Dites-le  nous.  Les  droits  du  peuple  ? Cette  nuit 
même , une  ligue  de  brigands , fous  le  nom  de 
Commune , les  a , devant  vous , ufurpés.  Les 
droits  6c  les  pouvoirs  du  trône  ? Déjà  violés 
par  vous,  avant  la  lin  du  jour  vous  ne  les  au- 
rez fufpendus  que  pour  les  anéantir.  Lequel  de 
vous  a fu  mourir , lequel  s’elt  feulement  avancé 
pour  les  défendre  ? 

Sous  qu’elle  fauve-garde  , ô Ciel  ! es-tu  venu 
placer  ta  vie,  ton  trône  , 6c  l’honneur  du  nom 
Français  , infortuné  Monarque , 6c  quelle  fut  ta 
fécurité  ? Que  d’efforts  n’avoient  - ils  pas  faits 
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pour  te  traîner  ainfi  au  milieu  d’eux  , & quel 
retour  ils  te  préparent  !...  Le  retour  !...  Âh  ! 
peut-être  il  n’en  efl  plus  , ni  pour  ta  vie  , ni 
pour  ton  trône  , ni  pour  l’honneur  de  ma 
patrie  ! 

A la  barri  / quil  aille  à la  barre  , au  banc  des 
Minières , à la  place  des  Pétitionnaires , à la  barre  ! 
s’écrie  avec  emportement  une  foule  de  voix , 
qui , ofant  invoquer  la  Conflitution  , obfervent 
qu'elle  leur  défend  de  délibérer  en  préfence  du 
Monarque. 

La  Conflitution  ! Craindroient-ils  d’achever  fa 
ruine,  en  préfence  de  celui  qui  feul  l’a  défen- 
due ? Et  l’afpeél  d’un  homme  fidele  à fes  fer- 
mens  auroit-il  effrayé  cette  enceinte?  Ah!  ils 
fauront  le  repouffer  de  leur  fein , fans  lui  ca- 
cher aucun  des  coups  qu’ils  ont  réfolu  de  diri- 
ger tontre  le  fien  : & , fans  lui  ouvrir  ni  lui 
fermer  l’afyle , qu’ils  doivent  à fa  fureté  comme 
à fa  confiance , ils  le  retiendront  témoin  & cap- 
tif infulté  fur  la  limite  de  leur  empire.  La  loge 
d’un  journalifle  efl  offerte  au  Roi  pour  refuge  ! 

La  Reine  & la  Famille  royale  l’y  accompa- 
gnent ; fes  Minières  & quelques  hommes , que 
la  violence  ou  la  mort  peuvent  feuls  lui  ravir  , 
fe  rangent  encore  autour  de  lui.  Cette  loge  efl 
fermée  du  côté  de  l’Affemblée  par  une  grille 
de  fer.  De  nouveaux  cris  de  l’Affemblée  & des 
Tribunes  nous  avertirent  de  l’arracher , & le 
Roi  efl  obligé  de  joindre  fes  efforts  aux  nôtres. 
Ont-ils  voulu , par  la  fupprefîion  de  cette  bar- 
rière , ménager  au  moins  , en  cas  d’une  inva- 
fion  du  dehors , une  entrée  plus  facile  au  Roi 
dans  le  lieu  de  leurs  féances?  Ou,  en  le  pla^ 
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çant  devant  eux  plus  à découvert , ont-ils  efpéré 
jouir  davantage  de  l’impreftion  des  traits  qu’ils 
vont  lui  porter  ? 

A peine  Leurs  Majeftés  avoient  touché  le  fenil 
de  cette  première  prifon , que  ce  feul  mot  , tracé 
au  charbon  fur  la  blancheur  de  fes  murailles  , 
avoit  frappé  ma  vue;  MORT,  6c  rappellant 
dans  ma  penfée  toutes  les  fcenes  écrites  de  cette 
longue  tragédie , je  relifois  encore  ce  mot , qui 
fans  doute  alloit  la  terminer. 

Le  Procureur - Syndic , à la  tête  du  Confeil- 
général  de  Département , étoit  alors  à la  barre 
de  Y Affemblée , lui  rendant  compte  de  l’inutilité 
de  fes  efforts  pour  ramener  le  peuple  à la  loi  , 
6c  de  leur  fuccès  plus  heureux  pour  arracher  le 
Roi  de  fon  palais.  Un  écrit,  publié  peu  de  jours 
après  par  ce  Magiftrat , le  juffifie  des  fecours 
apparens  qu’il  a été  obligé  de  porter  aux  Tui- 
leries, Si  réclame  le  prix  du  fervice  réel  qu’il 
a rendu  à la  République.  Du  premier  moment 
où  la  perfonne  du  Monarque  eft  en  leur  puif- 
fance,  la  République  eft  donc  avouée  hautement 
par  l’Affemblée  6c  par  fes  obéiffans  collabora- 
teurs. 

A aucune  heure  de  la  journée,  la  féance  ne  fut 
complété.  Lorfque  le  Roi  s’y  rendit , elle  étoit 
encore  peu  nombreufe.  La  curioftté  ou  la  crainte 
ont  difperfé  dans  les  avenues  de  la  falle  les  hom- 
mes nuis  6c  les  pufillanimes  : les  plus  féditieux 
haranguent  au-dehors  leurs  turbulens  fatellites , 
6c  en  introduifent  une  partie  dans  l’intérieur  ; 
tandis  que  les  chefs  , arrêtés  encore  dans  les 
Comités  , jouiffent  des  triomphes  de  la  nuit , 
6c  en  mûrifient  les  féconds  résultats.  Elle  avoit 
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été  confacrée  prefque  toute  entière  a écouter  ces 
pétitionnaires  connus  des  halles  & des  faux- 
bourgs  , orateurs  ameutés  par  quelques  bandits 
dans  la  taverne  de  quelques  Serions , pour  venir 
demander , à grands  cris , le  châtiment  des  tra- 
hifons  de  la  Cour  & la  déchéance  du  Monarque. 
Ces  députations  & ces  cris  redoubloient , à def- 
fein , depuis  l’arrivée  du  Roi,  & l’Aftèmblee  af- 
fe&oit  de  les  accueillir  avec  plus  de  faveur  en- 
core. On  lui  annonce  que  le  canon  des  aftaillans 
eft  braqué  contre  le  château,  & qu’à  l’inftant 
il  va  être  forcé. 

Accoutumée  à mettre  fous  la  fauve-garde  du 
peuple  tout  ce  qu’elle  eft  dans  l’intention  d’a- 
bandonner à fa  fureur , ou  de  violer  elle-même 
ouvertement , c’eft  fous  ce  périlleux  abri  que  , 
dans  ce  moment,  elle  renvoie  encore  les  per- 
sonnes & les  propriétés.  Fidelle  d’ailleurs  à fon 
ufage  ou  à fes  principes,  de  renoncer  à la  force > 
lorfque  l’emploi  en  eft  indifpenfable , pour  re- 
courir à la  perfuafion  , lorfque  1’aôion  en  eft 
devenue  impoftible  , elle  députe  vingt  de  fes 
Commiffaires  , pour  aller , aidés  de  leur  feule 
éloquence , effayer  la  difperfion  d’une  populace 
qu’elle  fouleve  depuis  deux  mois,  & de  trente 
mille  .brigands  qu’elle  a convoqués  d’une  des 
extrémités  de  l’Empire. 

Un  premier  coup  de  canon  fe  fait  entendre  : 
les  orateurs  fe  taifent  : le  Preftdent  fe  couvre  : 
la  confufion  eft  dans  l’aftemblée.  Les  Commif- 
faires qu’elle  envoya  pour  ramener  le  calme, 
perfuadés  eux-mêmes  par  le  bruit  de  l’artillerie 
qui  gronde  dans  l’éloignement  , ou  plutôt  par 
la  bienveillance  du  peuple  qui  s’eft  prefte  autour 
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d’eux , reviennent  annoncer  qu’il  leur  a été  in i- 
polîible  de  pénétrer  jufqu’au  lieu  du  combat  ; 
ôc  l’Alfemblée  achevé  de  mettre  leur  prudence 
à couvert , en  décrétant  que  déformais  tous  les 
membres  relieront  inébranlables  au  milieu  d’elle,. 

Saifi  d’une  douleur  profonde , mais  tranquille , 
le  Roi  expédie  à la  hâte  les  ordres  qui  peuvent 
prévenir  de  nouveaux  malheurs , ou  en  dimi- 
nuer le  nombre  ; ôc  , lorfqu’il  eft  enchaîné  &: 
trahi  , les  derniers  aêtes  de  fon  pouvoir  font  en- 
core des  aêtes  de  vertu  ÔC  d’humanité.  La  Reine 
ôc  fes  enfans  prelfent  de  leurs  bras , Ôc  confolent 
de  leurs  larmes  Madame  de  Tourzel  , dont  la 
fille , âgée  de  feize  ans , elt  reliée  au  château  , 
expofée  au  poignard  ôc  à la  brutalité  des  af- 
fafiins. 

Mais  le  canon  redouble , ôc  déjà  l’incendie  du 
palais  ajoute  à cette  fcene  d’horreurs  : on  voit 
des  tourbillons  de  fumée  ÔC  de  flammes ^ l’ex- 
plofion  des  fufils  ôc  le  choc  des  armes  retentif- 
fent  de  toutes  parts , ôc  cet  effroyable  bruit  fe 
mêle  aux  cris  des  bourreaux  ôc  à ceux  des  viéli- 
mes.  Un  feu  violent  de  moufquetterie  éclate  fur 
la  terralfe  des  Feuillans , fous  les  fenêtres  même 
de  l’Alfemblée  : c’ell  celui  des  Suilfes , qui , fur 
l’ordre  du  Roi  de  remettre  leurs  armes,  ont  tiré 
en  l’air , pour  n’en  pas  livrer  contre  eux  à leurs 
aggrelfeurs.  Et  ce  font  les  Suilfes  que  l’on  accufe 
encore  ! V oilà  Us  Suijjes , nous  fommts  forcés , s’é- 
crie-t-on du  haut  des  Tribunes  ôc  du  milieu  de 
l’Alfemblée.  Le  trouble  ell  univerfel  : mais  l’éclair 
de  la  terreur  a luit  fur  tous  les  vifages  ; ôc  les 
foibles , ôc  les  parjures , ôc  les  faélieux , ôc  les 
traîtres , tous  ont  comparu  dans  cet  mitant.  Le 
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ftiaffacre  continue  cependant  au  château  & dans 
les  avenues  , dans  le  jardin  & dans  les  cours  : 
par-tout  on  égorge  au  cri  de  vive  la  Nation  9 ÔC 
î’Affemblée  répété  : Vive , vive  la  Nation  ! 

Au  pillage , comme  au  meurtre  , appartiennent 
aujourd’hui  les  honneurs  du  civifme , & ils  font 
décernés , fous  les  yeux  de  Sa  Majefié , à qui- 
conque apporte  fur  le  bureau  des  Légiflateurs  le 
fruit  d’une  effra&ion  ou  d’un  vol  commis  dans 
fes  appartemens.  Confiés  à la  Municipalité,  les 
bijoux  deviendront  une  mine  précieufe  pour 
quelques  orateurs  de  la  Convention.  Renvoyés 
au  Comité  de  furveillance  , les-  papiers  & les 
lettres  y feront  un  tréfor  d’affalfinats.  Le  Roi 
aura  donc  affilié  à leur  infâme  partage  ! Il  les 
aura  vus  fe  difiribuer  les  produits  de  la  dévafi» 
tation  & de  l’incendie  de  ce  palais , où  il  ne  ren- 
trera plus  ! Quelle  funefte  & barbare  intelligence 
réglé  & détermine  l’emploi  de  toutes  les  heures 
de  cette  journée , où  il  n’eft  accordé  de  repos  au 
crime  que  pour  en  méditer  de  nouveau  l’inten- 
tion ? L’ordre  de  lever  la  configne  du  Maire  vient 
de  rendre  aux  confpirateurs  un  confeil,  un  coo- 
pérateur à leurs  agens.  Le  nombre  des  pétitions 
en  augmente , & leur  féroce  énergie  s’en  accroît. 
Tous  les  difcours , les  geffes  mêmes  font  con- 
certés , & leur  effet  efi:  prévu.  Que  'l’orateur  9 
en  rappellant  l’attention  fur  les  dangers  de  la 
patrie , ait  foin  fur-tout  de  ramener  les  regards 
fur  cette  loge , où  en  efi:  enfin  emprifonnée  la 
fource  ; & qu’en  fe  dirigeant  vers  elle , les  cris, 
qui  s’élancent  du  dehors , provoquent  & preffent 
la  délibération.  C’en  efi:  affez  ; <k  tout  porte  dans 
les  efprits  l’irritation  de  l’impatience , ou  la  £t*é- 
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néfie  du  délire.  L’opinion  efl  préparée.  Les  gale- 
ries font  à ce  degré  d’ardeur  6c  d’emportement 
qui  permet  la  propofition  d\m  décret , 6c  qui  en 
précipite  l’adoption.  Il  efl  tems  qu’il  forte  des 
porte-feuilles  de  la  Commifîion  extraordinaire  , ce 
•rapport  fuffifamment  mûri  par  l’élite  des  vingt- 
un  conjurés  qui  la  compofent.  Levez-vous , levez- 
vous  toute  entière , digne  6c  majefl^ieufe  Affem- 
blée  : multipliez  vos  fermens , 6c  variez-en  les 
formes.  Jurez  de  périr  pour  la  defenfe , pour  le 
maintien  de  la  liberté  6c  de  l’égalité  ; lorfque  , 
fur  le  territoire  Français , il  n’efl  plus , depuis 
que  vous  vous  y montrez  , ni  liberté  fociale , ni 
liberté  civile  , ni  liberté  politique  ; lorfque  le 
droit  de  la  force  , cet  ennemi  opiniâtre  de  toute 
égalité,  efl  le  feul  qui  nous  gouverne,  le  feul 
que  vous  exerciez , 6c  auquel  vous  foyez  vous- 
mêmes  attends  ! Jurez  : trois  fois  jurez  que  vous 
fauverez  l’Empire.  Que  la  populace  des  Tribunes 
répété  6c  colporte  vos  fermens.  De  place  en  pla- 
ce , qu’elle  court  annoncer  que  vous  préparez  , 
dans  le  calme , les  loix  que  ce  mouvement  fubit 
6c  imprévu  du  peuple  a rendu  neceflair es , 6c 
qu’en  votre  nom  elle  invite  ce  peuple  trahi  a 
fe  rallier  à vous.  Cependant  que , d’intervalle 
en  intervalle  , le  canon,  des  affiégeans  fe  fafle  en- 
core entendre.  N’efl-ce  donc  que  contre  les  mu- 
railles d’un  château  qui  vous  fût  fi  facile  d em- 
porter , n’efl-ce  que  contre  cette  poignée  d’hom- 
mes , dont  la  difperfion  ou  le  meurtre  étoient 
infaillibles , que  vous  auriez  fait  amener , cette 
nuit , ce  train  formidable  qui  , de  tous  cotes , 
entoure  6c  borde  votre  enceinte  ? Ah  ! cet  irnpo- 
fant  appareil  doit  fervir  aujourd’hui  de  plus  falu- 
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t aires  &:  de  plus  généreux  deiTeins  ! Le  moment 
cft  arrivé.  Le  rapporteur  de  votre  commiffion 
s’avance  : le  filence  du  recueillement  a fuccédé 
aux  acclamations  de  l’Affemblée  & au  bruiffe- 
ment  confus  qui  les  fuit.  Que  le  canon  , celui 
qui  efl  à vos  portes , éclate  à Finflant  & tonne 
à coups  redoublés.  Les  Tribunes  fe  lèvent , elles 
s’agitent , le  tumulte  augmente  ; l’orateur  conti- 
nue : & déjà  il  a lu  ce  préambule,  dont  cha- 
que ligne  efl  une  inculpation  contre  le  Monar- 
que , 6>C  chaque  inculpation  un  menfonge  : le 
canon  les  foutient  : le  canon  fanâdomne  tous 
les  articles;  il  rejette  ou  admet _ l’amendement i 
a-t-on  héfité  ? il  menace;  une  motion  s’élève, 
■6c  plus  violente  encore  que  le  projet , il  l’ap- 
puie ; il  concerne  les  faibles , fubjugue  les  in- 
dependans , gronde  & retentit  tour-à-tour  : la 
difcufïion  efl  formée  , la  réda&ion  prête  , le 
décret  emporté  ; & c’eft  l’artillerie  qui  affaire 
aujourd’hui  les  vi&oires  ! Elle  a prononcé  la 
fufpenfion  du  Monarque.  De  quel  refpeêi  l’hom- 
me , qui  a eu  l’effroi  de  la  mort , ne  fera-t-il 
-pas  faifi  pour  le  Légiflateur  qui  l’a  bravée  ; 
qu’elle  ne  fera  pas  fa  confiance  dans  les  mefures 
qu’à  travers  tant  de  périls  vous  aurez  adoptées } 
D’ailleurs , vous  aurez  pu  feindre  , pour  un  mo- 
ment , la  crainte  d’être  vous-mêmes  forcés , & 
peut  - être  vous  ménager  dans  l’avenir  le  pré- 
texte de  l’avoir  été. 

Non , jouiffez  : au  prix  du  famg  de  quelques 
milliers  d’hommes,  jouiffez  de  ce  triomphe  fa- 
cile. Mais , lorfque  prifonnier , dans  ce  lieu  ou 
lui-même  il  s’efl  livré  à votre  foi , le  Monar- 
que vous  entend  délibérer  fur  le  choix  du  cachot 
‘ D 
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que  vous  lui  deflinez  ; lorfqu’après  fa  fufpen- 
fion  , contraire  à tous  les  cas  prévus  par  la  loi  , 
vous  préfumez  déjà  fon  jugement  dont  la  loi 
a voulu  vous  ravir  la  polîibilité;  à cet  inftant 
où , attaquée  dans  fon  eîfence , violée  dans  tous 
fes  élémens  , la  Conlïitution  va  s’enfevelir  fous 
les  débris  du  trône , ne  nous  parlez  pas  de  votre 
inébranlable  fidélité  pour  elle  , de  votre  fcru- 
puleufe  follicitude  à concilier  les  devoirs  qu’elle 
vous  impofe  avec  les  mefures  que  vous  com- 
mande l’intérêt  du  peuple.  Ne  dites  pas  à ce  peu- 
ple que  c’eft  pour  l’arrêter  fur  les  bords  de  l’a- 
byme , vers  lequel  vous  précipitez  fa  chûte  , que 
vous  l’invitez  à cette  Convention , dont  , en  aucun 
lieu  de  l’Empire , il  n’a  manifefté  le  vœu  ni  la 
volonté,  & dont,  à fon  infu  , vous  lui  pref- 
crivez  le  mode  & l’époque.  Et  tandis  qu’annul- 
lant  ou  interprétant  à votre  gré  toutes  les  dif- 
îin&ions  & toutes  les  limites  , toutes  les  con- 
ditions & toutes  les  formes  que  les  loix  anté- 
rieures ont  confacrées,  vous  impofez  au  peuple, 
pour  les  nouveaux  choix  qu’il  doit  faire  , les 
nouvelles  réglés  qu’il  doit  fuivre  ; tandis  que  , 
vous  arrogeant  le  droit  de  deflituer  ou  d’elire 
arbitrairement  tous  les  chefs  de  l’adminiftration  , 
vous  confondez  ainfi , &,  par  le  plus  coupable 
des  attentats  , vous  réunifiez  dans  vos  mains  tous 
les  pouvoirs,  fans  balance  & fans  frein  ; n’épou- 
vantez plus  le  peuple  des  dangers  d’un  Roi,  & 
n’irritez  pas  fa  frayeur , en  carreflant  fa  fierté  , 
par  ce  fubit  & infidieux  recours  à fa  fouve- 
raineté.  Maîtres  aujourd’hui  de  la  force  publi- 
que de  l’Etat  & de  la  force  particulière  du  Gou- 
vernement , jamais  Repréfentans  du  peuple  , 6c 
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toujours  fes  tyrans  9 gardez-vous  , fous  prétexte 
■que  les  Minières  , choifis  hors  de  votre  fein 
feront  à haute  voix  proclamés  devant  vous  6c. 
devant  vos  Tribunes  ; gardez-vous  d’affeéfer  ce 
détachement  modefle  de  vous-même , cet  aban- 
don généreux  de  toutes  vues  ambitieufes  6c  per- 
fonnelles  : & n’injuriez  plus  le  peuple  par  ce 
mélange , inouï  jtifqu’à  vous , d’artifice  6c  d’au- 
dace , de  dérifion  infultante  & d’humilité  hypo- 
crite ; car  nous  lui  dirons  ï Ils  ne  t’entretiennent 
fans  celle  de  ta  fouveraineté , que  pour  te  faire 
leur  lu  jet  ; ils  ne  te  parlent  de  leur  dévouement 
**  tes  intérêts , que  pour  te  cacher  la  balfelfe  6c 
î’avidité  de  celui  qui  les  guide  ; ils  t’égarent  9 
pour  détourner  tes  yeux  des  manœuvres  de  leur 
charlatanifme  6c  de  leur  ambition  ; ils  te  don- 
nent leurs  pallions  6c  leurs  vices , pour  t’aveu- 
gler fur  leur  propre  corruption.  Ce  recours  à 
ta  volonté  fuprême  ? il  n’elf  qu’un  nouveau 
calcul  de  leur  orgueil  6c  de  leur  cupidité  pour 
prolonger  leurs  pouvoirs  6c  en  ufurper  de  plus 
grands  ; pour  fe  défigner  d’avance  à ta  récon- 
noiffance  6c  à ton  choix , comme  membres  de 
cette  Convention , dont  ils  auront  conçu  la  falu« 
taire  idéë , 6c  qui  ne  fera  qu’une  affociation , plus 
criminelle  encore  s de  conjurateurs  6c  de  com- 
plices. Cette  nuit  ils  ont  appellé  des  brigands  ? 
6c  leur  ont  dit  : Violez  ce  dépôt  6c  brifez  ces 
loix  , parce  qu’elles  ne  conviennent  ni  à vous 
ni  à nous.  Et  aujourd’hui  ils  te  difent  : Des 
brigands  font  venus  ; ils  ont  forcé  le  dépôt  que 
tu  avois  remis  à notre  garde  ; mais  tu  vois  avec 
quelle  religion  nous  en  embraffons  encore  les 
débris  > ôc  déjà  nous  avons  choifi  de  ces  loix 
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les  fragmens  qu’il  nous  importe  de  conferver  6c 
celles  que  tu  dois  détruire.  Aidés  de  ces  mêmes 
hommes  qui  les  ont  renverfées , nous  en  reconf- 
truirons  l’édifice.  Voici  le  plan  que  nous  t’avons 
tracé  ; & nous  te  donnons  quarante  jours  pour 
t’y  foumettre.  Mais,  avant  que  de  leur  obéir, 
avant  de  renouveller  & d’agrandir  leurs  pou- 
voirs , demande-leur  ce  qu’ils  ont  fait  pour  toi. 
Ils  t’ont  donné  la  guerre  , & ils  t’amenent  la 
famine  : ils  t’apprêtent  la  honte  d’une  banque- 
route , & ils  achèveront  ta  ruine  par  les  ajjîgnats . 
Ils  ont  femé  dans  ton  fein  tous  les  germes  de 
la  deftru&ion;  ils  ont  attiré  fur  ta  tête  la  haine 
de  toutes  les  nations  étrangères.  Sous  le  pré- 
texte de  hâter  la  liberté  des  Negres , de  la  ren- 
dre à ton  commerce  & à ton  induftrie , ils  ont 
perdu  tes  colonies , ils  ont  frappé  de  mort  ton 
crédit , ton  induftrie , ton  commerce  & ton  agri- 
culture , par  la  violation  de  tous  les  rapports 
entre  ces  différentes  fources  de  ton  bonheur , 
par  leurs  attentats  contre  la  propriété,  par  le 
banniffement  , la  fpcliation  & le  maffacre  des 
propriétaires  & des  confommateurs.  Ils  ont  ap- 
pauvri 6c  exilé  tes  arts,  dépeuplé  tes  campagnes 
pour  former  des  armées , transporté  au-delà  de 
tes  frontières  6c  dans  les  camps  ennemis  , cet 
or  qui  te  coûte  fi  cher.  Lequel  des  tiens  a un 
écu  ? Lequel  ne  pleure  un  fils  ou  un  pere  tué 
dans  une  bataille , dans  une  émeute  ou  dans  un 
cachot  ? Ils  t’ont  laifle  fans  ordre  public  , fans 
police , fans  gouvernement  ; & voilà  qu’ils  s’em- 
parent de  tes  derniers  débris.  Et  la  tréforerie 
nationale  , 6c  la  caillé  de  l’extraordinaire  , 6c 
les  deniers  publics , 6c  ceux  qu’ils  fabriquent , 
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& ceux  que  tu  paies  , ils  régiront  tout  , &Z 
toujours  en  ton  nom.  C’eil  par  eux  & en  ton 
nom,  que  fe  rendra  la  juflice,  que  fe  pourfui- 
yra  le  cours  de  l’adminiflration , que  l’armée  re- 
cevra des  ordres  : parce  qu’ils  font , te  difent- 
ils  encore , la  feule  des  autorités  en  qui  les  ci- 
toyens de  la  capitale  aient  placé  leur  confiance  : 
comme  citoyens  de  la  capitale , ils  comp- 
tent tous  les  vagabonds  qu’ils  y ont  invités  : 
ils  voient  la  capitale  dans  cette  commune  ho- 
micide , fruit  de  l’infurre&ion  de  la  nuit  dont 
ils  ont  ratifié  tous  les  choix  ; & , la  France 
toute  entière , ils  la  trouvent  -dans  ce  rebut  de 
quelques  ferions  d’une  feule  cité,  où  s’ifole,  où 
fe  cache,  d’où  s’enfuit  tout  ce  qui  efl  échappé 
à leur  dépravation  ou  à leur  fureur.  Ils  te  don- 
nent des  Minières,  qui,  choifis  parmi  leurs# créa- 
tures , feront  leurs  efclaves,  les  le&eurs  dociles 
de  tous  les  rapports  qui  leur  feront  di&és;  qui , 
fans  droit  fans  force  pour  fufpendre  leurs 
decrets , ne  pourront  arrêter  le  ravage  de  tous 
les  fléaux  fous  lefquels  ils  t’accablent.  Courbe 
encore  la  tête , peuple  patient  , & trop  long- 
tems  abufé  ! Voilà  tçs  Repréfentans.  Des  Repré- 
fentans  ! Quatre  ans  font  écoulés  : & de  Repré- 
fentans , tu  n’en  eus  pas  encore. 

Toutes  ces  idées , tous  ces  fentimens  à la  fois 
foulevoient  mon  ame  & pourfuivoient  ma  pen- 
fée,  tandis  que  je  les  voyois,  fur  cette  horri- 
ble arène , hâletans  & déchaînés , fe  débattre  & 
fe  difputer  , par  leurs  cris  , l’honneur  de  la  pri- 
mauté de  quelque  nouvel  outrage. 

Il  ne  .manquo.it  à leur  fuccès  que  d’obtenir  le 
reproche  de  leur  modération  y de  les  fauxbourgs 
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font  rappelles  pour  fe  plaindre  que  la  déchéance 
n ait  pas  ete  prononcée.  Les  affidés  reviennent 
& fe  fuccedent  pour  en  renouveller  la  demande  : 
& leur  zele  va  plus  loin.  Un  homme , en  uni- 
forme de  canonnier,  je  crois  , les  cheveux  hé-, 
riffis  , & le  blafphême  fur  les  levres  avec  l’é- 
cume 6c  l’accent  de  la  rage  : Ugiflateurs , leur  dit-, 
il le  fang  du  peuple,  a coule  , & le  fang  du  peuple 
71  ejl  pas  vengé  ! Ç)ul  punira  , fi  vous  hefte^  à pu- 
nir ? fai  une  mere  , une  femme , des  enfans  : le 
prix  de  mes  fueurs  , le  travail  de  mes  mains  ejl  né- 
cejjaire  a leur  J'ubf fiance , f abandonne  ma  mere , ina 
femme , mes  enfans  ; mais  le  dernier  coup  vous  refie 
4 frapper,  c barge r-rn\n  , Ugiflateurs . Le  Roi  ert-ïà  \ 
La  pudeur  du  Préfideut  ne  s’abrtient  d’accorder  a 
ce  monrtre  enivré  les  honneurs,  de  la  fcance  , 
que  pour  lui  accorder  ceux  de  la  députation  : 6c 
il  ert  envoyé  par  PArtemblée  pour  apprendre  au 
peuple  que  , jaloufe  de  fon  ertime , elle  eut  craint 
d’ufiirper  des  pouvoirs  qu’elle  n’en  avoit  pas  re- 
çus ; mais  qu’en  remettant  à une  Convention  na- 
tionale le  foin  de  juger  le  Monarque , elle  a du 
moins  prévenu  de  nouvelles  trahifons  par  le  dé- 
cret qui  le  fufpend,  6c  qui  le  retiendra  en ‘otage 
avec  fa  famille. 

La  publication  6z  l’affiche  de  cette  confoîante 
promeflé  font  fur  le  champ  commandées , 6c  une 
toule  de  Membres  fe  prefle  autour  du  bureau 
pour  en  multiplier  les  copies.  C’ert  la  foif  de 
nuire  qui  fe  hâte  : c’ert  l’acharnement  qui  jouit. 
Défenfe  ert  faite  aux  portes  , aux  barrières  , d’ou- 
vrir une  irtue  à toute  autre  lettre , à tout  autre 
merta^e , que  les  mefîages  ou  les  lettres  de  l’Af- 
lemblce,  Elle  craint  l’incivifme  ou  l’erreur  de 
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tout  individu  qu’elle  n’aura  pas  trompé.  Des  cou- 
riers  font  dépêchés  aux  quatre-vingt-trois  Dé~ 
partemens , pour  leur  faire  connoître  les  char - 
gemens  furvenus  dans  l’ordre  politique  de  la 
France  , & leurs  véritables  caufes.  Douze  Lé- 
giflateurs  partent  , 6c  fe  chargent  (fe  mentir  aux 
armées. 

La  violence  des  imprécations  6c  des  menaces 
ne  peuvent  troubler  la  paix  intérieure  du  Roi , 
6c  aucune  altération  ne  fe  montre  fur  fon  vifage. 
L’audace  du  menfonge  feul  l’affeâe  6c  l’étonne 
encore,  6c , lorfqu’il  a écouté  leurs  difcours  : 
Dans  tout  cela , pas  un  mot  de  vrai  ! nous  dit-iî 
quelquefois  avec  furprife;  exprefîion  énergique 
6c  iimple  , 6c  qui  peint  bien  l’habitude  de  fon 
ame.  Deux  jours  auparavant  je  lifois , dans  le 
Confeil , une  proclamation  qui  le  lendemain  de- 
voit  être  publiée.  Le  Roi  exige  qu’une  phrafe 
y foit  changée  ; 6c  après  une  fécondé  rédadioii 
qu’il  approuve  : Save^-vous  r ajoute-t-il , pour- 
quoi la  première  etoit  obfcüre  & embarrajffee  ? C eji 
quelle  nétoit  pas  exactement  vraie a Combien  ils  me 
font  chers , ô mon  Roi , tous  ces  mots  pleins 
de  ta  candeur  6c  de  ta  bonté  , 6c  qui  feuls  ré- 
poudroient  à tes  lâches  accufateurs  ! Et , tandis 
que  je  rappelle  ici  tous  leurs  crimës  envers  toi , 
lorfque  , pour  en  retracer  le  hideux  tableau  , 
les  paroles  manquent  à l’effort  de  ma  penfée', 
comment  pourfuivrois  - je  la  tâche  pénible  que 
m’impofent  mon  devoir  6c  ma  confcience  , ü 
je  n’avois  à me  repofer,  de  moment  en  moment  , 
- fur  le  fouvenir  de  tes  vertus  ? 

La  profufion  6c  la  célérité  des  placards  6c  dés 
adreffes  n’ont  pas  trompé  les  vœux  de  l’Affem- 

D iv 
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bîée.  Ses  Commiffaires  reviennent  ; les  faints  noms 
de  loi  6c  d’humanité  , proférés  par  eux  , ont 
ramené  la  confiance  6c  la  paix  , 6c  fléchi  quel- 
ques-unes de  ces  âmes  ulcérées  par  les  trahifons 
des  Tuileries.  Les  imprefïions  douces  renaiffent  ; 
6c  déjà  elle  eft  fçnfible  , l’influence  de  cette  jour- 
née fur  les  mœurs  publiques.  Un  Orateur  rentre 
fur  la  fcene  : il  y amene  un  de  ces  hommes 
dont  la  Cour  avoit  trompé  l’intention , un  SuifTe 
défarmé.  Après  avoir  , dans  la  plus  véhémente 
analyfe,  refferré  tous  les  traits  de  l’infulte  & 
de  la  calomnie  lancés  depuis  quinze  heures  con- 
tre le  Roi , pour  les  lui  renvoyer  encore , il  re- 
vient à l’interlocuteur  qu’il  a fauvé  , le  prefTe 
contre  fon  fein , l’arrofe  de  fes  larmes  , jure 
d’ëtre  fon  gardien  6c  fon  défenfeur , 6c , de  la 
violence  de  ce  généreux  tranfport , il  tombe  à 
fes  pieds  évanoui.  L’ÀfTemblée  s’efl  attendrie. 
Mention  honorable  de  fes  pleurs  eft  ordonnée 
à fon  procès-verbal,  6c  il  eft  décrété  que  fur 
le  regiftre  ouvert,  dès  le  matin,  pour  recueil- 
lir les  aétes  de  vertu  qui  fignaleront  ce  mémo- 
rable jour , fera  infcrit  le  nom  du  miféricor- 
dieux  libérateur , qui  lui-même  eft  enfin  revenu 
à la  vie.  Par  un  de  ces  rafards  qu’a  favorifé 
peut-être  l’efprit  de  nos  nouveaux  baptêmes  , 
fon  nom  eft  celui  de  la  première  vertu  morale 
des  Souverains  : il  s’appelle  Clém&nce. 

Leurs  Majeftés  qui , feules  fans  doute  , ont  cru 
à la  vérité  de  cette  derniere  pantomime  , ap- 
plaudirent , avec  une  fenfibilité  profonde  , au 
mouvement  quelconque  qui  a épargné  l'une  des 
viètimes  défignées  au  maffacre. 

Tranquille  déformais  fur  fes  précautions  de 
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fûreté  générale  , l’Affemblée  s’occupe  des  foins 
de  fa  générofité  particulière  : elle  porte  fes  con- 
fections dans  le  fein  dès  familles  qui  ont  des  per- 
tes à pleurer.  Hommes  faux  6c  cruels  ! Ah  1 du 
moins , lorfque  tant  de  malheureux  ont  péri  aveu- 
glés par  la  rage  6c  par  for  de  vos  fanions,  û 
vous  accordez  quelques  indemnités  , quelques  fe- 
cours  , à ces  veuves , à ces  nombreux  orphelins 
qui  leur  furvivent , ne  les  aveuglez  pas  par  la 
rufe  6c  par  for  de  votre  pitié  : qu’ils  n’ignorent 
pas  que  s’ert  votre  dette  que  vous  acquittez.  Non  , 
non , un  moment  encore , 6c  la  France  ne  les 
imputera  pas,  vos  abominables  faits,  à ce  Mo- 
narque indulgent  6c  pieux  , qui  ne  feroit  pas 
aujourd’hui  votre  proie  6c  votre  viêtime  , s’il 
n’eût  été , toute  fa  vie , pénétré  du  plus  religieux 
refpeét  pour  le  fang  des  hommes.  Elle  fe  fou- 
viendra  que  ce  5 O&obre  , ce  remarquable  jour, 
qui  n’a  pas  encore  eu  de  En,  lorfqu’il  voit  les 
avenues  6c  les  cours  de  Verfailles  inverties  par 
cette  populace  menaçante , à qui  f inrtitution  des 
révoltes  n’avoit  pas  donné  jufqu’alors  le  droit 
de  l’infulter  , fon  premier  mot  ert  pour  défen- 
dre à fes  gardes  de  tirer.  Quelques  heures  après  , 
6c  quelles  heures  ont  rempli  l’intervalle  ! il  pré- 
féré d’être  conduit  à Paris  à travers  tous  les  af- 
fronts 6c  tous  les  outrages  , il  les  préféré  au  mal- 
heur de  prolonger  le  carnage , 6c  de  venger  par 
le  fang  celui  de  fes  gardes  affaffinés , dont  les  tê- 
tes. ...  ma  mémoire  recule  ! A Varennes , il  n’a 
plus  qu’un  pas  à franchir  pour  échapper  à fes 
oppreffeurs  ; mais  il  en  coûteroit  la  vie  de  quel- 
ques hommes , 6c  il  revient  payer  par  fes  innom- 
brables 6c  douloureux  facrirtces par  celui  de 
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fout  fon  bonheur , de  fa  liberté  6c  de  celle  de 
fa  Famille  , par  l’amertume  de  toutes  les  dif- 
grâces , par  la  continuité  de  tous  les  dangers , 
la  confolation  d’avoir  encore  épargné  ce  fang 
qu’au)  ourd’hui  vous  l’accufez  d’avoir  voulu  ré- 
pandre. Aujourd’hui  vous  tramez  fon  fupplice  : 
il  en  eft  , parmi  vous  , qui  fe  repentent , 6c  qui 
le  difent,  de  n’avoir  pas  eux-mêmes  plongé  le 
poignard  dans  fon  fein  ; 6c  ils  foulevent , ils  ai- 
grilïent  contre  lui  la  douleur  de  ces  mêmes  fa- 
milles qu’ils  ont  plongées  dans  le  deuil  : ils 
ameutent,  pour  crier  la  vengeance  6c  la  mort, 
ces  orphelins , ces  veuves  que  vous  avez  confolés 
de  je  ne  fais  quels  capitaux  de  vos  réferves  meur- 
trières. Mais  il  peut  arriver  ce  jour , ou  s’élè- 
vera contre  vous  ce  fang  que  vous  feuls  avez 
fait  verfer , oit  tous  les  citoyens  détrompés  , 
oii  ces  veuves  6c  ces  orphelins  viendront  vous 
redemander  leurs  peres  , leurs  freres , leurs  époux , 
6c , cruels  à leur  tour  , puniront  fur  vos  cadavres 
les  menfonges  de  votre  férocité. 

Les  méchancetés  froides  font  les  délaèemens 
de  la  cruauté  ; 6c  l’Affemblée  ne  peut  fe  refufer 
au  plaifir  de  proclamer , devant  le  Roi , les  Mi- 
nières du  Confeil  provifoire , parce  qu’elle  choi- 
fit  ceux  qu’il  a congédiés  , 6c  d’ordonner  un 
camp  fous  Paris , parce  que  ce  décret  eft  le  der- 
nier dont  il  ait  rejetté  la  fan&ion.  Des  batteries 
font  commandées  fur  les  hauteurs.  Il  eft  impor- 
tant de  maintenir , par  la  crainte  d’un  péril  pro- 
chain , l’utile  fermentation  des  efprits , 6c  de  re- 
tenir dans  la  Capitale , fous  le  prétexte  de  quel- 
ques travaux  , difpendieux , inutiles  6c  jamais 
achevés , des  hommes  dont  il  faut  reconnoître , 
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6c  bientôt  implorer  encore  les  fervices.  Jufqu’au 
retour  de  la  tranquillité  publique  , l’Affemblée  fe 
déclare  en  état  de  permanence  ; fignal  ordinaire 
de  tous  les  troubles  publics  , 6c  de  fon  defir  de 
les  prolonger. 

Arrachés,  malgré  nous,  à cette  feene  d’hor- 
reur , puifque  nous  ne  pouvons  y arracher  de  fi 
précieufes  viôimes  ; obligés  de  nous  revêtir , en 
leur  préfence  , d’accoûtremens  mécortnoiffables  , 
6c , par  un  défefpoir  muet , communiquant  en- 
core avec  leurs  penfées  ; nous  nous  éloignons , 
un  autre  de  leurs  Minières  6c  moi  , traverfant 
des  lignes  d’uffaffîns  fatigués  qui' bordent  notre 
paffage,  n’entendant  autour  de  nous  que  les  cris 
des  brigands  6c  ceux  des  bleffés  , marchant  fur 
des  pavés  teints  de  fang , arrêtés  par  des  mon- 
ceaux de  morts,  ôtlaiffant  derrière  nous  des  ty- 
rans à la  France , 6c r à côté  d’eux , notre  Roi 
dans  les  fers. 

Trois  jours  ils  le  retiennent,  avec  fa  Famille, 
dans  quelques  chambres  contiguës  à cette  loge  , 
premier  entrepôt  de  leur  fureur  ; le  ramènent  le 
matin  à leur  Affembîéé,  le  reconduifent  le  foir  , 
î’efeortant  toujours  des  mêmes  affronts  6c  des 
mêmes  infultes  ; jufqù’à  l’inftant  oii  lé  Maire  de 
Paris  6c  ■ le  Procureur-Syndic , confervés  par  la 
Municipalité  nouvelle , î’enlevent  6c  le  condui- 
fent  à cette  prifon  du  Temple  décrétée  parle  com- 
plot avant  de  l’être  par  les  Légiflateurs , au  mi- 
lieu d’une  populace*  foulevée  , à deffein,  fur  fori 
paffage  ; 6c  qui , lui  montrant  les  flatues  brifées 
de  fes  ancêtres  : Cefl  ainfi  quon  traite,  les  tyrans  , 
crie-t-elle , fans  relâche  6c  fans  pitié  , autour  de 
voiture,. 
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Le  Roi  détournant  avec  peine  fes  regards  de 
cetœ  multitude  qui  l’environne , 6c  dont , fans 
indignation  6c  fans  crainte  , il  déplore  en  fecret 
l’aveuglement , les  reporte  vers  la  Reine  , vers  fa 
Sœur  6c  fes  Enfans,  comme  lui  prifonniers  : 6c 
repaffant  en  fa  mémoire  tous  fes  aêles  d’amour 
envers  le  peuple  , la  modération  de  la  taille  , 6c 
l’abolition  des  corvées , l’extin&ion  de  la  fervi- 
tude  dans  fes  domaines,  6c  l’état  civil  rendu  à 
ces  familles , trop  long-tems  dépouillées  de  leurs 
droits;  6c  l’inftitution  des  Affemblées  provincia- 
les , 6c  enfin  ces  Etats-Généraux  convoqués  par 
lui  pour  la  deflru&ion  de  toutes  les  tyrannies  : il 
fe  le  rappelle  aufîi  les  conlolations  qu’il  appor- 
tées dans  les  cachots,  dont  il  étoit  loin  de  prévoir 
qu’aucun  lui  pût  être  defliné  ; 6c  la  réforme  qu’il 
a voulu  de  toutes  les  barbaries  de  notre  proce- 
dure criminelle , mille  fois  moins  atroce  que  celle 
qu’on  lui  prépare;  la  fuppretficn  de  la  torture 

à lui  feul  réfervée! Et  s’ifolant  ainfi  par 

fa  penfée,  fe  dégageant  de  fon  affreux  cortè- 
ge, il  s’entoure,  pour  marcher  à fa  prifon, 
de  celui  avec  lequel  il  s’avancera  vers  la  pof- 
térité. 

Elles  font  refermées  fur  lui  les  portes  de  cette 
prifon , où  ils  efperent  enfevelir  fon  trône , fa 
réputation , fa  vie.  Ils  en  creufent , ils  en  pa- 
liffadent  tous  les  accès.  Mes  yeux  ne  pénétreront 
plus  jufqu’à  lui , mais  mon  cœur  lui  demeurera 
toujours  : mais  , malgré  leurs  mandats  d’arrêt , 
leurs  recherches  inquifitoriales , leurs  décrets  fpo- 
liateurs , je  relierai  fidele  à mon  Roi , à ma  con- 
fidence , à fa  mémoire  ; mais  par-tout  j’irai  at- 
tefter , par-tout  j’irai  redire  , écrire  6c  récrire 
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encore  leurs  conjurations  6c  leurs  trames  , fà 
probité , fa  droiture  6c  fon  innocence. 

Tous  les  vœux  contenus  dans  la  pétition  du 
Maire  de  Paris  ont  été  littéralement  accomplis 
dans  cette  féance , 6c  cette  féance  a exprimé  le 
vœu  , elle  a marqué  l’intention  de  toutes  les 
atrocités  qui  fe  font  commifes  depuis  dans  la 
Capitale. 

Je  ne  les  retracerai  point  : je  ne  veux  point 
décrire  leurs  joies  fanguinaires , leurs  intarifîables 
fuccès.  Allez  d autres,  fans  moi,  rappelleront  ces 
épouvantables  excès  de  la  barbarie  : cet  échafaud 
drefle , dès  le  n Août , en  face  du  palais,  6c  ce 
Tribunal  cboifi  pour  varier  la  forme  , 6c  fe  don- 
ner la  jouifîance  de  l’affafllnat;  ces  barrières  fer- 
mées pour  emprifonner  leur  proie , 6c  Couvertes 
pour  la  relfaifir  ; 6c  ces  vifites  domiciliaires  3 
dont  le  but  ell  bien  moins  de  trouver  des  ar- 
mes à fouftraires  que  des  hommes  à egorger.  Ils 
rappelleront  ces  Prêtres  pêle-mêle  écrafés  dans 
le  monaftere  qui  avoit  été  leur  afyle , 6c  cette 
mort  de  Madame  de  Lamballe  ! 6c  le  fang  des 
prifonniers  d’Orléans  inondant  les  carrefours  de 
Verfailles;  6c  ces  cachots  de  la  Force  6c  de  l’Ab- 
baye, ou  des  montres  munis  d’une  écharpe  de 
Juge,  d’un  rôle  de  profcriplion  6c  d’un  renfort 
de  bourreaux  , font  , dans  le  même  inftant  y 
l’appel , l’interrogatoire , la  fentence  6c  le  ûgne 
de  l’exécuter. 

Non;  toutes  ces  horreurs  ne  fouilleront  pas 
ma  plume.  L’Europe  a frémi  , lorfqu’elles  lui 
ont  été  connues  ; 6c  mon  ame , déjà  flétrie  par 
l’image  6c  par  le  récit  prolongé  du  crime , abat- 
tue maintenant  par  la  douleur  3 ne  peut  plus 
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fettlonter  à l’indignation.  Mais  j’attefterai  à l’Eu- 
rope que  le  peuple  de  ma  Patrie , que  celui  de 
la  Capitale  n’a  point  commandé , qu’il  n’a  point 
voulu  ces  mafiacres  , que  le  peuple  ne  les  a 
point  commis , qu’il  ne  les  a pas  même  vu  fe 
commettre.  Le  peuple  fermoit  fes  fenêtres , fes 
atteliers , fes  magafins  ; il  fe  refugioit  dans  le 
lieu  le  plus  reculé  de  fes  demeures , pour  y fer- 
mer fes  oreilles  & fes  yeux  aux  rugiffemens  & 
à la  vue  de  ces  êtres  étrangers  au  peuple  & à 
la  nature  humaine  , qui  , armés  de  couteaux  i 
de  fabres , de  mafiues , le  vifage  & les  bras  en- 
fanglantés , portoient  dans  les  rues  des  têtes , des 
lambeaux  de  corps  mutilés , & s’aflourdifibient 
eux-mêmes  par  l’hymne  féroce  qui  leur  a voit 
été  di&é.  Eh!  comment  calomnieroit-on  encore 
le  peuple  ? Comment  imputeroit-on  encore  à 
l’un  de  fes  mouvemens  fouclains  &:  volontaires 
des’  crimes  revendiqués  aujourd’hui  par  leurs  au** 
teurs , par  leurs  confeillers , par  leurs  exécuteurs  } 
L’un  fe  loue  , à la  face  de  l’univers , d’avoir 
graduellement  amené  l’immortelle  infurre&ion 
du  io  Août  ; l’autre  en  rejette  la  gloire  fur  le 
Dire&oire  fecret  des  Fédérés , qui  la  préparoit 
depuis  long-tems.  Chacun  réclame  fa  part  de 
telle  ou  telle  portion  de  tel  complot  ou  de  tel 
forfait.  Chacun  entreprend , il  eft  vrai , de  fixer 
l’époque , la  date  précife  oii  il  fut , ou  il  cefia 
d’être  a&eur  ou  confident  de  cette  longue  fuite 
de  machinations  & de  complicités  ; & , l’aiguille 
des  jours  &:  des  heures  fous  les  yeux , il  nous 
dit , jufqu’à  cette  minute  j’ai  poufie  le  bras  des 
aflafiins , à celle-ci  j’ai  voulu  l’arrêter , & éta- 
blit ainfi  une  difiinétion  entre  le  io  Août  & le 
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1 Septembre.  Une  diftin&ion  ! Ëli  ! pourquoi  i 
le  i o Août  3 autorifez-vous  les  membres  de  vos 
Comités  de  furveillance  à s’affurer  des  perfonnes 
dont  il  importe  d’examiner  la  conduite  ? Pour- 
quoi un  concert  de  mefures  fecretes , un  com- 
merce de  tyrannie  clandeiline  * s’établit-iî  entre 
votre  Commifîion  éxtraorüinaire  & la  nouvelle 
Commune?  Pourquoi  vos  Commiffaires , nom- 
més pour  aller  répandre  l’înftrtiûion  par -tout 
où  ils  le  jugeront  néceffaire  , ont-ils  ordre , en 
promettant  juûice  à ce  peuple  trahi  , de  l'in- 
viter à prendre  lui-même  les  mefures  côîîvena- 
blés  pour  que  tous  les  crimes  foient  frappés  du 
glaive  de  la  loi  ? De  quel  peuple  font  remplies 
les  rues  de  la  Capitale , fi  ce  n’efl  des  brigands 
que  vous  y avez  amoncelés  ? Le  glaive  quel 
eft-il,  fi  ce  n’eft  le  poignard  dont  leurs  mains 
font  armées  ? La  loi , qu’eft-elle  devenue , lorf- 
que  c’eft  d’eüx  feuls  que  vous  la  recevez?  Et 
le  crime  , vous  les  en  établirez  donc  les  dé- 
nonciateurs & les  juges?  Non,  vous  êtes , nous 
avez-vous  dit , la  feule  des  autorités  en  qui  les 
citoyens  de  la  Capitale  aient  placé  leur  con- 
fiance ; vous  exercez  tous  les  pouvoirs  ; vous 
avez  nommé  tous  les  Minières.  Eh  bien , le  pro- 
jet du  crime  a été  connu  de  vous,  & vous  ne 
l’avez  pas  prévenu;  il  fe  commet  toit  fous  vos 
yeux , & vous  ne  l’avez  pas  arrêté  ; il  s’eft  con- 
fommé  , & vous  ne  l’avez  pas  puni.  Hommes 
du  io  Août , hommes  du  2 Septembre  , vous 
êtes  les  mêmes.  — Homme  du  1 o Mars , pla- 
cez-vous à leurs  côtés  : que  le  fang  des  Leflart 
&:  des  Montmorin  rejailliffe  fur  vous. 

A quel  rang,  fur  cette  honorable  ligne,  af* 
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pirez-vous  à marcher,  vous,  l’un  des  Minis- 
tres du  Confeil  exécutif , celui  auquel  , tout- 
à-l’heure  , ils  ont  prefque  décerné  l’oilracifme 
des  vertus  ? Vous  dont  ils  ont  craint  que  le 
fublime  afcendant  ne  fût , dans  leurs  mœurs  ré- 
publicaines , une  atteinte  à l’Egalité  ! Elle  eft 
fous  mes  yeux,  cette  lettre  écrite  par  vous  à 
TAffemblée  législative  le  lendemain  de  ces  hor- 
ribles cataftrophes  : cette  lettre  du  3 Septem- 
bre , où  rendant , avec  ejfufion  de  cœur , à la  Com- 
mune provifoire  l’éclatant  témoignage  des  fervices 
que  la  Capitale  en  a reçus  la  veille,  vous  ad- 
mirez comment  le  peuple  terrible  en  fes  vengean- 
ces y porte  encore  une  Jbrte  de  jufiice  ,*  comme  il 
dirige  avec  difeernement  fa  fureur  fur  ceux  quil 
croit  avoir  été  trop  long-tems  épargnés  par  le  glaive 
de  la  loi , & que  le  péril  des  circonftances  lui  a per - 
fuadé  devoir  être  immolés  fans  délai.  Cette  colere  , 
ces  mouvemens  prétendus  du  peuple , qui  opèrent  , 
dites-vous  , dans  les  mornens  extrêmes  , ce  que  le 
cours  des  chofes  ameneroit  peut-être  trop  tard , c’eft 
le  3 Septembre  que  vous  les  comparez  a,  cet 
grands  orages  qui , en  quelques  heures , purifient  l’air, 
& balaient  les  immondices  de  nos  villes  ! Allez  y 
l’Europe  & la  poftérité  nous  jugeront , a dit  , 
plus  d’une  fois , le  Roi  à vous  & à vos  Sem- 
blables. La  poftéritè  ! Tels  font  donc  les  che- 
mins que  vous  vous  êtes  frayés  pour  arriver 
jufqu’à  elle  ! Ah  ! s’il  exiftoit  quelque  diftinc- 
tion  entre  vous  & les  hommes  du  z Septem- 
bre , c’eft  pour  eux,  c’eft  contre  vous  que  je  la 
réclame  : puifque  vous  ne  leur  avez  fait  de  l’a- 
mour de  la  liberté  qu’un  culte  inhumain  & fa- 
rouche ; puifque  fanatiques  par  vous  U meur- 
triers 
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•tri ers  de  bonne  foi  peut-être  pour  cette  caufe 
qu’ils  croient  défendre  , ils  fervent , à leur  infu , 
vos  projets  , vos  inimitiés  perfonnelles  ; puif- 
que , fatiguant  fans  ceffle  leur  efprit  des  vertiges 
du  vôtre , vous  compliquez  avec  leur  imagina- 
tion 6c  avec  leur  confcience  toutes  les  mala- 
dies dont  vous  affligez  leur  raifon. 

Lorfqu’abandonné  par  vous  à fa  fureur  , h 
torrent  de  C infurreclion  a renverfé  tous  Les  obftacles 
que  nulle  autre  puijjance  n aurait  anéantis  ; le  jour 
d’après , il  eû.  vrai , vous  defirez  qu’il  s’arrête , 
vous  demandez  que  le  régné  des  loix  s’étabMe. 
Et  tel  eft  auffi  le  vœu  que  manifeftent  aujour- 
d’hui quelques  membres  de  cette  Convention  na- 
tionale , véritable  image  de  la  Commune  provifoire  , 
créée  comme  elle , compofée  comme  elle  , fon 
émule  en  tout  & fon  égale , par  fon  origine  , 
par  fes  élémens  6c  par  fon  enfemble.  Satisfaits 
le  io  Août,  fatisfaits  le  2 Septembre  dans  leur 
ambition  6c  dans  leur  vengeance , mais  déchus 
aujourd’hui  de  l’empire  abfolu  qu’ils  exerçoient 
alors , détrônés  à leur  tour  par  cette  Convention 
même  , qu’ils  ne  nous  donnèrent  que  pour  la 
gouverner  , ces  hommes  appellent  aujourd’hui  le 
régné  des  loix  , parce  qu’ils  font  devenus  le  jouet 
d’une  anarchie  dont  feuls  ils  avoient  Fentreprife 
6c  les  produits.  Tout  ce  qu’ils  encourageoient 
hier  , pour  l’intérêt  6c  pour  l’accroiffement  de 
leur  puiffance , eft  frappé  maintenant  du  châti- 
ment ou  du  ridicule  de  leur  cenfure  ; 6c , fe  ré- 
voltant contre  cette  fabrique  d’intrigues  6c  de 
corruption  qu’ils  ont  les  premiers  établie  , 6c 
qui  menace  de  les  écrafer  , ils  s’irritent  contre 
un  Club  qui  les  chaffe , contre  les  agitateurs  qui 
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obéiffent  à d'autres  maîtres,  contre  les  tribunes 
qui  ont  un  autre  trafic;  dans  l’efpoir  de  re- 
couvrer leur  crédit , ils  parlent  de  retenir  tous 
les  pouvoirs  dans  leurs  bornes  refpe&ives  , 6c 
de  rendre  au  Gouvernement  fon  unité , fon  ac- 
tion 6c  fa  force. 

L’auroient-ils  enfin  emporté , 6c  l’ordre  public 
va-t-il  renaître?  Le  décret  en  eft  rendu,  il  eft 
porté  aux  Départemens  ; il  eft  envoyé  aux  Sec- 
tions de  la  Capitale.  Cependant  , à chacune  de 
ces  affemblées  fouveraines  du  Peuple  , il  n’ar- 
rive encore  que  des  fa&ieux  imbéciles , 6c  tur- 
bulens  , foulevant  ou  alarmant  à volonté  la  mul- 
titude ombrageufe , à qui  ils  n’ont  appris  qu’à 
fe  venger  de  la  richeffe  6c  des  talens , 6c  tou- 
jours la  dupe  de  leur  loquacité  fougueufe,  tou- 
jours î’inftrument  6c  la  proie  de  leur  cupidité, 
bans  les  Confeils  généraux  de  nos  Municipali- 
tés , des  hommes  , fans  éducation  la  plupart  6c 
fans  mœurs  , revêtus  d’un  pouvoir  précaire  qu’ils 
exercent  fans  lumière  6c  fans  juftice , préfident 
encore  à des  délibérations  ou  la  demence  6c  la 
frénéfie  font  fûres  de  la  majorité  des  fuffrages  , 
& où  la  menace  effraie  la  probité  6c  la  raifon. 
A la  Commune  , comme  à votre  Convention  , 
tiennent  encore  leurs  afiifes  ces  délateurs  affa- 
més, qui,  fous  le  nom  de  Surveillans , conti- 
nuent de  violer  l’afyle  de  nos  demeures,  le^fe- 
cret  6c  la  paix  de  nos  familles , le  myftere  même 
de  nos  correfpondances  ; 6c  qui^,  furintendans  des 
prifons  6c  des  échafauds  , trafiquent  impudem- 
ment , dans  leur  avare  6c  fanglant  conciliabule , 
de  la  liberté,  de  la  fortune  6c  de  la  vie  des 
citoyens.  Dans  les  Tribunaux  , nous  n’avons 
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trouvé  qu’une  conjuration  établie  contre  tous 
nos  droits  entre  la  défuétude  & l’épreuve  du 
régime  ancien  & nouveau  ; des  Juges  ineptes , k 
peut-être  corrompus , etrangers  à la  profeffion 
que  leur  a donnée  le  vice  ou  la  bizarrerie  d’une 
éle&ion  tumultuaire , confondant  tous  les  prin- 
cipes de  la  Jurifprudcnce  civile  k criminelle  ; k 
fur  notre  paffage  une  populace  infultante  5 prête 
à exécuter  le  décret  d’accufation  lancé  contre  un 
innocent  par  la  prévention , la  fourbe  ou  la  noir- 
ceur. Dans  votre  Confeil  exécutif,  des  Miiiif- 
très  dénués  de  toute  confîdération  , de  toute 
confiance  publique , avilis  par  vous  qui  les  avez 
choifis  , incertains  dans  leur  marche  & gênés 
dans  leurs  décidons  , fans  celle  à la  merci  du 
premier  impofleur,  font  contraints  à toute  heure 
d’interrompre  leurs  travaux , d’abandonner  à toute 
heure  la  chofe  publique  pour  obéir  à un  man- 
dat de  votre  Gommifïion  extraordinaire  , pour 
aller  fubir  devant  vous  un  interrogatoire , & ré- 
pondre à un  foupçon.  Dans  le  rapport  des  Com- 
miffaires  envoyés  de  votre  part  aux  Déparfe- 
mens , aux  Armées , on  ne  recontioît  que  les  cen- 
feurs  abfurdes  ou  les  dénonciateurs  malveillans 
de  vos  Généraux , les  inquisiteurs  d’un  corps  mu- 
nicipal , . les  contrôleurs  d’un  Club , les  liens  fé- 
ditieux  de  vos  affiliations  anarchiques  , k les 
efpions  des  individus.  Et  dans  votre  Convention , 
dans  *vos  propres  Comités  ? qu’y  ont -ils  vu  , 
ceux  qui  les-  ont  abordés  ? Des  Légiflateurs  co- 
lères k chagrins , apportant  à l’envi  les  tributs 
malfaifans  de  leur  ignorance  ou  de  leur  délire; 
k I’Hiffoire  des  Hévolutions  à la  main , n’y  co- 
piant que  les  profcriptions  k les  vengeances , les 
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confifcations  St  les  maffacres  : par-tout  les  mé- 
dians en  méfiance  contre  les  médians  , luttant 
d’intérêt , d’orgueil  St  d’ambition  , St  redoutant 
de  fe  donner  réciproquement  une  autorité  dont 
réciproquement  ils  feroient  les  vi&imes  : nulle 
part  la  loi , nulle  part  la  force  publique  qui  les 
contienne.  C’en  efi  allez  ; St  j’ai  connu  votre  ad- 
miniliration , votre  gouvernement  St  vos  mœurs. 

Mais  porter , par  la  force  de  vos  armes  , chez 
toutes  les  Nations  de  l’univers , le  feu  de  l’in- 
iurre&ion  St  de  la  difcorde;  changer  leurs  Conf- 
titutions  St  leurs  Loix  ; infulter  à leur  Religion  ; 
profaner  leurs  temples , leurs  mcnumens , leurs 
tombeaux;  les  opprimer  de  vos  contributions  fra- 
ternelles , St  répandre  , par  le  fer  St  par  la  flam- 
me , le  fyftême  de  liberté , de  paix  St  de  fureté 
univerfelles  ; cette  gloire  ne  pouvoit  être  fur- 
paflee  que  par  celles  de  vos  négociations. 

C’eli  par  elles  qu’il  faut  inviter  tous  les  peu- 
ples à fe  réunir  pour  la  deflrudion  de  tout  ce 
qui  exifte  ; leur  prêcher  des  maximes  fubverfives 
de  tout  ordre  établi;  allumer  dans  leur  fein  la 
rébellion,  en  favorifer  les  progrès,  en  hâter  l’ex- 
plofion  ; leur  défigner  tous  les  traités  qu’ils,  doi- 
vent rompre  , le  gouvernement  qu’ils  doivent 
choifir,  les  Rois  qu’ils  doivent  égorger,  St  fur- 
tout  délivrer  la  terre  du  fardeau  de  la  Monar- 
chie. L’Europe  , l’humanité  entière  , applaudira 
à la  philantropie  de  vos  guerres  St  de  votre 
politique. 

Maintenant , quelles  loix  nous  préparez-vous? 
St  dans  l’exaltation , dans  le  défordre  de  toutes 
les  pallions  qui  vous  loulevent  St  vous  agitent , 
dont  fans  celle  vous  tourmentez  le  peuple  St  al- 
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térez  ion  cara&ere , comment  rédigerez-vous  une 
légillation , qui  ne  doit  être  que  le  réfultat  de 
Fétude  paifible  & réfléchie  de  fes  mouvemens 
naturels  ? Eh  ! que  vous  importe  le  peuple  ? Eft- 
ce  donc  fur  fon  caraûere , fur  fes  habitudes  ou 
fes  penchans  naturels , fur  toutes  les  circonftan- 
ces  phyfiques  ou  morales  qui  l’environnent , que 
vous  travaillez  à former  aujourd’hui  fon  Gou- 
vernement ? Toutes  ces  réglés  premières  des  Lé- 
giflateurs  ne  doivent-elles  pas  fléchir  fous  la  ty- 
rannie de  votre  intérêt , de  votre  vile  perfon- 
nalité  ? Oui  ; c’eft  le  peuple  qu’il  faut  dénaturer 
pour  le  ployer  aux  caprices  & au  déréglement 
de  votre  humeur  & de  vos  pallions.  Cette  Conf- 
îitution  que  vous  lui  promettez  , quelques  hom- 
mes ont  craint  peut-être  que  vous  ne  l’établiffiez 
fur  les  fommets  dame  philofophie  fpéculative , 
au  milieu  des  nuées  & des  orages  de  vos  confufes 
& inflammables  théories  : non , c’eft  dans  un 
athmofphere  moins  élevé , & au  milieu  des  va- 
peurs fouillées  & contagieuses  de  vos  vices.  & 
de  votre  dépravation.  C’eft  , lorfque  vous  jouif- 
fez  déjà  des  progrès  trop  funeftes  &c  trop  fenfi- 
bles  de  votre  immoralité  individuelle,  que  vous 
ofez  nous  offrir  de  tous  les  Gouvernemens , ce- 
lui dont  la  morale  & la  vertu  furent , dans  tous 
les  fieclés  , les  bafes  fondamentales , dont  l’in- 
tégrité & la  foi  des  mœurs  publiques  & parti- 
culières font  feules  les  confervateurs  & les  fou- 
tiens  ! République  ! Comme  fi  un  nôm  conffi- 
tuoit  un  Gouvernement  ; comme  s’il  fuffifoit 
d’avoir  rompu  la  chaîne  de  toutes  les  autorités 
& de  toutes  les  dépendances  à laquelle  on  vé- 
cût lié  ; comme  fi  c’étoit  aflez , pour  devenir 
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République,  de  trahir  6c  de  détrôner  fon  Roi  ! 

Vos  idées  font  donc  fixées,  6c  après  avoir, 
dans  le  vague  de  vos  conceptions  6c  de  vos  prin- 
cipes , erré  depuis  quatre  ans  de  dénomination 
en  dénomination , 6c  traîné , derrière  vous , la 
fouveraineté  du  peuple  de.  la  démocratie  royale 
à la  Monarchie  démocratique  , c’eft  enfin  du 
mot  de  République  que  vous  êtes  convenus  de 
frapper  aujourd’hui  fon  oreille  6c  fon  imagina- 
tion. C’efl  fous  ce  fens  indéterminé  que  vous 
continuerez  de  montrer  à l’Europe  la  même  au- 
tocratie de  démagogues , de  faire  de  la  chofe 
publique  la  proie  de  vos  intérêts  particuliers  , 
6c  de  dégrader  le  peuple  par  une  modification 
nouvelle  de  la  plus  défaftreufe  anarchie.  En  rap- 
pcllant  à fes  fouvenirs  le  nom  des  anciennes 
Républiques , vous  réveillez  fon  admiration  pour 
tout  ce  qu’elles  ont  produit  d’éclatant , de  fu- 
blime  , fans  ramener  fon  attention  fur  la  mefure 
plus  ou  moins  grande  du  bonheur  dont  elles  ont 
joui.  Vous  excitez  dans  l’ame  d’une  multitude, 
facile  à abufer  par  fes  émotions  mêmes  , cet 
enthoufiafme , toujours  le  réfultat  de  la  paillon 
plus  que  celui  des  lumières  ; 6c  , la  tranfportant 
par  l’ivrefîe  au-delà  de  la  vérité,  vous  lui  ca- 
chez toutes  les  diffemblances  amenées  par  le  cours 
des  événemens  6c  des  fiecles  entre  notre  poli- 
tion  6c  celle  des  nations  anciennes.  Vous  ne  leur 
dites  pas  qu’il  leur  étoit  même  inconnu , le  fyf- 
teme  modéré  de  nos  Monarchies  ; ce  fyflême 
heureux  6c  fimple,  fruit  des  progrès  de  la  rai- 
fon  6c  de  l’expérience  dans  la  fcience  de  gou- 
verner les  hommes.  Ainfi , par  la  fubverfion  de 
toutes  les  idées  fondamentales,  par  la  fuppref- 
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fion  de  toutes  les  vérités  intermédiaires  , pour 
créer  au  peuple  une  erreur  de  plus , pour  mieux 
la  répandre  ô^la  prolonger,  vous  avez  lente- 
ment accumulé  contre  la  Monarchie  , tout  ce 
que  > dans  des  hommes  inflruits  , le  fophifme 
6c  la  mauvaife  foi  peuvent  raffembler  de  cap- 
tieux, d’incohérent  6c  de  faux.  Vous'  avez  réuni 
tout  ce  que  , dans  des  hommes  trilles  6c  hai- 
neux, la  cruauté  6c  la  perfidie  peuvent  inventer 
de  fables  6c  de  noirceurs  , pour  perdre  dans 
l’efprit  de  la  Nation , pour  donner  à votre  or- 
gueil le  plaifir  de  juger,  à votre  barbarie  la  joie 
de  conduire  , s’il  étoit  pofiible  , à l’échafaud , de 
tous  vos  Rois  le  plus  vertueux  ; celui  fous  le 
régné  duquel  étoit  la  plus  facile , par  fes  vœux 
comme  par  fes  exemples  , la  reflauration  des 
mœurs  6c  des  loix  du  Gouvernement  monar- 
chique : de  tous  les  Gouvernemens  le  plus  îuf- 
ceptible  de  réforme  6c  de  régénération  ( i ). 
Réconftru&eurs  des  Républiques  de  l’antiquité , 
vous  choififiez  pour  bafe  de  la  vôtre  tous  les 
vices  qui  ont  accéléré  leur  chute  ; 6c  , com- 
mençant par  corrompre  le  peuple  que  vous  vous 


(i)  » Le  bonheur  des  peuples  dépend  plus  des,  lumière* 
« de  ceux  qui  les  gouvernent,  que  de  la  forme  des  Confii- 
« tutions  politiques.  Plus  ces  formes  font  compliquées  , plus 
m elles  fe  rapprochent  de  lï  démocratie  , moins  elles  con- 
» viennent  aux  Nations,  où  le  commun  des  citoyens  man- 
» que  d’inftruttioti  ou  de  tems  pour  s’occuper  des  affaires 
» publiques.  Enfin  , il  y a plus  d’efpérance  darts  une  Mo- 
« narchie  que  dans  une  République  de  voir  la  deftrudlion 
>♦  des  abus  s’opérer  avec  promptitude  & d’une  maniéré  tran- 
■>*  quille  Œuvres  pofthumes  de  Frédéric  II  > Roi  de  Prujfe , édi- 

tion in  il  , Berlin  y che^  Vofs  & Fils.  — Tom.  JÇV , page  iqd. 
---  Correfpondance.  — — Lettres  du  Marquis  de  Cordorcet  au  Roi . 

3e.  Lucre  t Paris  , 2 Mai  J78J. 
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projiofez  de  gouverner  ; proteéteurs  du  défor- 
cire , quand  vous  n’en  êtes  pas  les  moteurs  ou 
les  agens  ; dédaignant  jufqu’à  cette  police , pre- 
mier rudiment  de  toutes  les  nations , vous  pla- 
cez au  nombre  de  vos  loix  l’infurre&ion  qui  , 
tôt  ou  tard , doit  les  renverfer  toutes  ,.  & , dans 
ce  code  humain  6c  doux  que  vous  compofez , 
nous  ne  trouverons  apparemment  d’autre  peine 
de  mort  que  l’affaffinat  , fur  lequel  feul  votre 
République  efl:  fondée.  Peu  inquiets  de  la  fomme 
de  puiffance  6c  de  confidération  dont  elle  doit 
jouir;  peu  jaloux  de  l’eftime  toujours  utile,  de 
la  conliance  toujours  néceffaire  de  vos  voifms  , 
il  vous  fufHt  de  leur  imprimer  cette  forte  de 
refpeél  que  l’on  a pour  les  brigands.  A l’état  flo- 
riffant  de  la  France , à fa  première  6c  véritable 
richefîe;,  principe  fécond  de  la  vie  , de  l’abon- 
dance 6c  du  bonheur  du  peuple , à tous  les  moyens 
naturels  6c  politiques  qui  la  font  naître  6c  qui 
l’augmentent  , ne  fuccédera,  fur  cette  terre  ar- 
rofée  aujourd’hui  du  fang  6c  bientôt  des  larmes 
de  fes  habitans,  que  le  dépériffement , la  dépo- 
pulation, la  ruine.  Il  aura  aulîi  difparu  , cet  em- 
bonpoint faéHce  de  votre  'papiers ‘gonflé  de  l’ef- 
poir  coupable  6c  inceffamment  dilîipé  de  vos  vols 
6c  de  vos  profcriptions.  Vous  rappellerez  en  vain 
ces  métaux  dont  vous  aurez  tari  la  fource , 6c 
que  vous  avez  bannis , fans  doute , comme  cor- 
rupteurs , comme  dëflru&eürs  de  l’égalité.  Plus 
de  force  réelle  au-dedans  ; plus  de  force  d’opinion 
au-dehors  :•&,  fi  ce  n’elt  à l’anéantiffement , c’eft 
vers  le  defpotifme  que  vous  nous  précipitez. 

Ce  peuple  qui  aimoit  la  Monarchie  & fon  Roi , 
qui , dans  tout  le  cours  de  cette  révolution , n’a 
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jure  que  de  défendre  l’une  & l’autre  , & dont, 
par  vos  faux  fermens , vous  avez  fait  un  parjure , 
& par  vos  barbares  confeils , un  furieux; , s’ap- 
percevra  que  vous  ne  1 entretenez  dans  cet  état 
d’effèrvefcence  & de  colere  que  pour  lui  dicler 
des  loix  qui  nuifent  à fa  tranquillité  , a fon  bon- 
heur , à fa  vertu  , & que  de  fang  froid  il  n’eût  ja- 
mais écoutées.  Abattu , appauvri,  defenivre,  il 
rejettera  ces  loix  , 6c  vous  qui  les  lui  aurez  im- 
pofées.  Spéculateurs  révolutionnaires , c’eft  à def- 
fein  que  vous  aliénez  aujourd’hui  tous  vos  amis, 
que  vous  rompez  avec  tous  vos  allies,  que- vous 
augmentez  le  nombre  de  vos  ennemis , en  lan- 
çant dans  leur  fein  l’étincelle  de  la  lédition^,  afin 
qu’occupés  chez  eux  à l’éteindre  , aucun  n ait  le 
loilir  ou  la  volonté  d’en  étouffer  chez  vous  les 
progrès.  Eh  bien  ! ils  laifferont  fans  obflacle 
arriver  tous  vos  maux  au  point  où  ils  feront  fans 
remedes.  Ces  mêmes  peuples , objets  fi  chers  de 
vos  élans  fraternels  6c  rédempteurs , ces^  peuples 
chez  lefquels  vous  voulez  dès-aujourd’hui  , li- 
l'ibérateurs  chaffés , rentrer  en  conquerans  , re— 
connoïtront  que  votre  révolution  n’eft  , pour 
vous , qu’une  révolte  generale  contre  tous  les 
principes  de  l’ordre  focial , 6c  , pour  eux , une 
infulte  au  droit  de  toutes  les' Nations.  Ils  recon- 
noîtront  que  ce  n’eft  pas  feulement  à leurs  Gou- 
vernemens , fous  lefquels  ils  vivoient  plus  ou 
moins  heureux , & qui  tous , depuis  vingt  ans , 
travailloient  à améliorer  leur  fort , mais  que  c’eff 
encore  à leur  volonté  libre  & indépendante  que 
vous  attentez.  Vous  aurez  évoqué  contre  vous 
leur  raifon  à la  fois  & leur  vengeance.  Le  jour 
des  repréfailles  arrivera , 6c  ils  exerceront  le  plus 
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cruel , mais  le  plus  jufle  droit  des  gens.  La  guerre 
fondra  fur  vous  de  toutes  parts  ; dans  vos  expé- 
ditions multipliées  s’élèvera  un  de  ces  chefs  aux- 
quels font  trop  fouvent  contraintes  de  fe  foumet- 
tre  alors  , même  les  Républiques  : 6c  par  la  guer- 
re, cette  caufe  première  de  toutes  les  tyrannies, 
ramenées  au  gouvernement  d’un  feul , vous  fuc- 
comberez  fous  le  defpotifme  , auquel  votrë  ef- 
prit  d’extrême  égalité  doit  lui-même  vous  con- 
duire. Sans  amis , fans  alliés , vos  tréfors  dévo- 
rés , l’équilibre  de  vos  forces  perdu  , 6c  vos  trou- 
pes laffes , tout-à-l’heure  , de  l’exportation  de  la 
liberté  ; qui  vous  défendra  ? L’enthoufiafme  de 
la  patrie  ? Oui , ce  nom  fut  le  cri  de  guerre  des 
Républiques  anciennes.  Cet  enthoufiafme , ou  plu- 
tôt cette  vertu  politique , tranfmife  immédiate- 
ment des  Grecs  aux  Romains,  avoit  pu  germer 
promptement  dans  leurs  cœurs,  6c  y jetter  de 
profondes  6c  généreufes  racines.  Mais  trop  d’in- 
tervalles arides  , trop  de  mœurs  intermédiaires 
nous  féparent  de  ces  tems  d’héroifme , pour  que  , 
dans  nos  âmes  moins  préparées  , ce  fentiment 
produife  fous  votre  régné  , 6c  par  l’impulfion  de 
votre  feul  exemple  , ces  prodiges  foudains  de  dé- 
vouement 6c  d’abnégation  fublime  de  foi-même. 
Répétez  cependant , répétez  à vos  tribunes  les 
mots  de  Salamine  6c  des  Thermopyles  : en  com- 
parant vos  guerriers  aux  héros  de  la  Grece  , vo- 
tre amour-propre  du  moins  vous  aflimile  à fes 
Lé-giflateurs.  La  patrie  ! Ah  ! malgré  vos  efforts 
pour  la  déshonorer , nul  de  vous  ne  prononce 
encore  fon  nom  , nul  ne  l’a  fervie , toute  fa  vie , 
avec  plus  de  refpeél  6c  d’amour.  Mais  cet  amour , 
ne  doit-il  pas  être  fondé  fur  le  fentiment  de  mon 
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bonheur  & fur  ma  raifon  ? Exifte-t-il  fous  l’em- 
pire de  la  terreur,  par-tout  où  font  à la  difcré- 
tion  de  quelques  forcenés , ma  liberté  , ma  fûre- 
té  , ma  propriété , tous  ces  biens  que  vous  nous 
avez  ravis  , & que  nous  deviens  tenir  de  vous  ? 
Oui,  il  eft  doux  de  combattre,  il  eft  beau  de 
mourir  pour  fen  pays  , mais  non  pour  fervir 
Fégoïfme  &:  le  brigandage  de  ceux  qui  l’oppri- 
ment ; & cette  idée  fainte  de  la  patrie , le  titré 
feul  de  votre  concitoyen  fuffiroit  pour  en  dé- 
truire le  charme  & la  puiffance.  V otre  patriotif- 
me  , quel  eft-il  ? Un  efprit  de  parti , une  ardeur 
de  faction  , utiles  quelquefois  à -une  République 
dans  fes  jours  de  force  & de  virilité,  mais  qui 
toujours  la  détruifent  dans  fa  naiffance.  Lequel 
de  vous  ne  préféreroit  Tibere  à Marat , comme 
Marat  préféreroit  Tibere  à Brijjbt  > 

Mais  ce  fantôme  de  République , qui , depuis 
deux  ans  ,*  marche  devant  vos  chefs  de  parti  , 
plus  ou  moins  à découvert , feroit-il  la  dernierë 
de  vos  métamorphofes  politiques , la  derniere 
des  illufions  dont  vous  agitiez  l’imagination  du 
peuple,  & abufiez  fa  crédulité?  L’auriez  - vous 
embrafle  , parce  qu’il  ofFroit , fous  une  forme  plus 
Vaine  , plus  de  prife  à votre  ambitieufe  efpéran- 
ce , & qu’un  Gouvernement  moins  défini,  op- 
pofant  moins  d’obfiacles  aux  excès  de  la  licen- 
ce , donne  aufii  plus  d’efpace  aux  écarts  de  l’au- 
torité? Non;  une  arriéré  & funefte  penfée  nous 
cache  encore  de  plus  fmiilres  deffeins  , & , il  faut 
le  dire , c’eft  aux  Gouvernemens  Fédératifs  que 
vous  vous  efforcez  de  nous  conduire.  Ils  pré- 
fentent  en  effet  à votre  avidité  , fur  des  furfaces 
plus  multipliées , des  moyens  plus  nombreux  6c 
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plus  fiirs  d’obtenir  de  la  puiffance , de  l’argent , 
& des  places.  Dans  cette  divilion , ou  plutôt  dans 
cette  conjuration  continuelle  d’adminiftration  di- 
verses , & dépourvues  d’une  autorité  unique , 
permanente  &:  prote&rice , chacun  de  vous  ef- 
pere  devenir  l’un  des  génies  tutélaires  de  chacune 
d’elles  , &,au  moindre  choc  , au  moindre  chan- 
gement de  geftion  & de  loi , y opérer  plus  al- 
ternent encore  une  révolution  partielle , qui  Serve 
encore  vos  pallions  & vos  intérêts,  Vous  pro- 
mettez donc  de  rompre  l’union  d’un  corps  politi- 
que libre  , entier  , indépendant , pour  en  expo- 
fer  les  parties  éparfés  & morcelées  à l’arbitraire 
& aux  violences  du  premier  ôppreffeur  , ou  aux 
hafards  d’une  invaSion  étrangère.  Vous  Sacrifiez 
l’unité  de  votre  patrie , vous  décriez  auprès  du 
peuple , par  vos  exagérations  calomnieufes , le 
pouvoir  d’une  Monarchie  abfolue  , qui  en  France 
n’exifia  jamais,  pour  , Sur  je  ne  Sais  quelle  terre 
démembrée  & corrompue  par  vous  , vous  conw 
poSer  un  pouvoir  tyrannique , auquel  vous  ne 
ceflates  d’afpirer.  Un  Seul  infe&e  peut-être , dans 
les  ennuis  de  Son  infociable  humeur , a travaillé 
le  poifon  qui  nous  tue , & miné  Sourdement  ce 
trône,  le  plus  puifiant , le  plus  ancien  de  l’uni- 
vers , qui , inébranlable  au  milieu  des  révolu- 
tions , a vu , durant  quatorze  Siècles  , tomber  au- 
tour de  lui  ou  changer  tous  les  Empires.  Ces 
projets  de  Fédératif  me , vous  les  niez  aujourd’hui  : 
mais  qui  de  nous  ne  les  a pas  cent  fois  , & tout- 
à - l’heure  encore  , entendus  de  votre  bouche  ? 
Qui  de  nous  n’avoit  lu  ces  panégyriques  de  la 
Monarchie  , ces  louanges  de  votre  jeune  & ver- 
tueux Monarque , répétées  dans  tous  vos  écrits, 
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&t  jufques  dans  ces  brochures  préparatoires  de  la 
révolution  que  vous  avez  enfanglantée.  Niez  vos 
paroles  pafïees  , & brûlez  vos  écrits.  Parlez-nous 
maintenant  de  l’unité , de  l’indivifibilité  de  votre 
République.  Qui  vous  croira  ? N’aviez-vous  pas 
voué  le  20  Juillet  à l’exécration  univerfelle  qui- 
conque oferoit  prononcer  le  nom  de  cette  Ré- 
publique, décrétée  par  vous  le  10  Août,  pour 
être  proclamée  le  20  Septembre?  Que  l’exécra- 
tion univerfelle  retombe  donc  fur  vous  , qui  , 
violateurs  conflans  de  tous  vos  fermens  , voulez 
aujourd’hui  couronner  par  un  meurtre  &■  cimen- 
ter vos  parjures. 

Peuple  ! voilà  tes  courtifans  & tes  flatteurs.  Du 
moment  oii  ils  t’ont  proclamé  Roi , ils  fe  font 
retournés  vers  toi , & ils  en  ont  écarté  la  vérité. 
Le  premier  qui  remit  entre  tes  mains  la  liffe  de 
tes  droits , fans  y joindre  celle  de  tes  devoirs  , 
troubla  ta  raifon.  Le  premier  qui  monta  à la  Tri- 
bune pour  te  remercier  de  l’incendie  de  fes  pof- 
fefîions , altéra  ton  cara&ere  & tes  mœurs.  Sans 
ceffe  ils  t’ont  répété  qu’ils  t’aimôient  pour  que  tu 
les  nommaffes  aux  dignités , aux  magiftratures , 
aux  emplois , & tu  les  y a nommés.  Dès-lors , 
dans  les  places  publiques  , dans  les  fêtes,  dans  les 
affemblées , tu  n’as  plus  entendu  que  ton  nom  ; 
& , uniquement  occupés  d’eux -mêmes,  ils  ne 
parloient  que  de  toi.  L’émeute  à laquelle  ils  t’a- 
voient  excitée , pour  fatisfaire  quelqu’une  de  leurs 
pallions , étoit  l’exercice  de  ta  fouveraineté.  Le 
meurtre  étoit  ta  vengeance , & ils  l’appelloient  ta 
juftice  , parée  qu’après  t’avoir  flatté  eux-mêmes 
ils  te  craignoient.  Vils  & rampans  d’abord  au- 
tour de  toi  ? d’erreur  en  erreur , d’infurreêtion  en 
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infurreftion.,  de  crime  en  crime,  ils  t’ont  égare 
jufqu’à  ce  qu’ils  foient  devenus  tes  maîtres , 6c 
aujourd’hui  ils  veulent  faire  feuls  les  loix,  feuls 
les  faire  exécuter , 6c  forcer  ta  volonté  de  fe  con- 
former à la  leur;  car  les  flatteurs  font  toujours  des 
tyrans.  De  liberté , d’égalité  , il  n’en  eft  plus  ; 
puifqu’ils  font  fupérieurs  à toi,  6c  les  oppreffeurs 
des  autres.  Ah  ! tous  les  maux  que  tu  commets  , 
6c  tous  ceux  que  tu  foudres  font  leur  ouvrage. 
Aveuglé  par  eux , tu  périras  : 6c , à l’inilant  de 
ta  chute  , ils  te  flatteront  encore , & iis  fe  multi- 
plieront encore  autour  de  toi , 6c  ils  te  flatteront 
fur  les  bords  mêmes  de  l’abyme  où  ils  t’auront 
précipité  , prêts  à circonvenir  le  defpote  qui  relè- 
vera tes  débris  : mais  je  ne  mourrai  pas  fans  t’avoir 
dit  la  vérité.  ' 

Par  mille  calomnies , par  mille  artifices , ce  font 
eux  qui  t’ont  animé  peu  à peu  contre  ton  Roi  que 
tu  chériffois , 6c  qui  n’a  pas  celle  un  inftant  de 
t’aimer.  Ils  t’ont  dit  qu’il  étoit  un  tyran  : tu  fa- 
vois  bien  qu’il  ne  l’étoit  pas;  comment  auroit-il 
changé  fi-tôt,  6c  comment  as -tu  pu  les  croire  ? 
Ah  ! fi  tu  lifois , s’ils  te  permettoient  de  lire  tout 
ce  qu’ils  ont  écrit,  il  y a peu -de  tems  encore, 
pour  le  louer,  pour  l’encenfer  lui-même,  car  ils 
vouloient  le  flatter  auffi , tu  ferois  furpris , non , 
tu  ferois  indigné.  Dès  fon  enfance , il  fut  ton 
efpoir  : eh  ! quel  mal  t’a-t-il  fait  depuis  l’inftant 
où  il  eft  devenu  ton  Roi  ? 11  a été  humain  , reli- 
gieux , compatiffant  ; il  a toujours  eu  horréur  du 
fang  des  hommes.  On  l’a  trompé  quelquefois  , 
comme  tes  flatteurs  te  trompent  aujourd’hui  : mais 
il  avoit  réfolu  de  ne  plus  l’être  ; 6c  il  avoit  af- 
fentblé , malgré  fes  flatteurs , ces  Etats-Généraux 
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qui  ne  favoient  pas  été  depuis  deiüè  cents  ans \ 
pour  penfer  avec  eux  aux  moyens  de  te  rendre 
plus  aifé , plus  content  , plus  heureux.  Tout  ce 
qu’il  deflroit  étoit  d’unir  fon  bonheur  au  tien , 
6c  ta  liberté  à fa  puiffance;  fa  puiffance,  qui  étoit 
la  tienne.  Tu  avois  youlu  une  Coniiitution , 6c 
il  l’avoit  voulu.  De  qui  exigeoit-elle  , plus  que 
de  lui , des  facriflces  ? & il  les  avoit  tous  faits. 
Une  funeffe  épreuve  en  avoit  démontré  les  vices  ; 
il  n’en  étoit  pas  l’auteur.  Il  efpéroit , comme  toi , 
qu’ils  fe  corrigeroient  par  la  réflexion , par  l’ex- 
périence , 6c  d’un  commun  accord  entre  lui  6c 
toi  : car  il  n’eut  d’autre  intention  que  de  con- 
former fa  volonté  à la  tienne,  de  la  bien  con- 
noître  par  la  voix  de  Repréfentans  que  tu  aurois 
librement  choifis , 6c  enfuite  de  la  faire  exécuter 
pour  le  bonheur  de  tous.  Cette  maniéré  de  vivre 
enfemble , le  Peuple  & le  Roi , ta  bonne  foi , ton 
bon  fens  te  difent  qu’elle  eft  la  plus  fage , la  plus 
raifonnable.  C’eA  la  meilleure  que  les  peuples  aient 
imaginée  pour  conferver  leur  liberté  ; pour  être , 
chez  eux , heureux  6c  riches , puiflans  6c  refpeûés 
par  les  autres;  pour  jouir  tranquillement  de  leurs 
droits , remplir  paifiblement  leurs  devoirs  ,&,en« 
fins  d’une  même  patrie,  obéir  tous  également  à des 
loix  qui. alors  font  toujours  douces,  puifque  tous 
les  ont  faites  6c  confenties.  Cette  liberté , ces 
loix  que  tu  pouvois  avoir , tes  tyrans  te  les  ont 
ravies  : mais  ton  Roi,  qui  te  les  avoit  offertes , 
l’abandonneras-tu  à tes  tyrans  , à fes  accufaîeurs 
qui  fe  font  faits  fes  juges  ? Ce  triomphe  du  crime, 
le  permettras-tu  ? Non  ; enchaîne  tes  ty grès , 6c 
fauve  ton  Roi  : fauve  ta. vertu  6c  ta  renommée; 
car  c’eft  par  elles,  c’eff  fur  la  foi  de  leur  probité, 
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que  vivent  aulïi  les  nations , & les  taches  à leur 
réputation  font  les  préfages  de  leur  ruine.  Il  n’en 
eft  point  que  n’indigne  & ne  fouleve  contre  un 
peuple  , quelque  foit  fa  puiffance  , 1 excès  de  fon 
déshonneur  Sc  de  fon  immoralité  : que  dira  de  toi 
l’univers  ? Dans  tous  les  efprits  &£  dans  tous  les 
cœurs , dans  la  confcience  de  tontes  les  nations , 
tu  retrouveras  le  fentiment  profond  des  vertus  de 
ton  Roi , le  fouvenir  de  toute  fa  vie  , la  convic- 
tion &la  haine  indélébiles  du  crime  de  fes  perfécu- 
teurs.  Ils  font  fes  affaffms  : feras-tu  leur  complice? 

Je  n’ai  oppofé , au  long  travail  de  la  calom- 
nie , que  le  fimple  récit  des  faits  dont  mes  yeux 
ont  été  les  témoins.  Que  pouvois-je  ajouter  aux 
vérités  & aux  principes  déjà  développés  , dans 
la  caufe  du  Roi , par  le  petit  nombre  d’hommes 
vertueux  qui  fe  foient  présentés  pour  la  défen- 
dre ? Dans  le  monceau  d’impoftures  fur  lequel 
s’eft  érigé  , fans  miffion  & fans  loi , le  Tribunal 
hoftile  qui  le  juge  aujourd’hui , il  en  eft  une  ce- 
pendant contre  laquelle  doit  s’élever  encore  le 
témoignage  peu  fufpeft  de  mon  indomptable  vé- 
racité. Et  à qui  appartiendroit-il  de  dépofer  des 
foins  èc  des  efforts  conffans  du  Roi  pour  la  paix , 
plus  qu’à  celui  qui  s’eft  dévoué  en  facrifice  a fon 
amour  pour  elle?  Non,  le  Roi  n’a  point  fou- 
doyé  les  Emigrés,  il  n’a  fécondé  ni  leurs  armé- 
niens, ni  la  coalition  des  Puiffances;  & ceux- 
là  feuls  l’en  accufent , qui  ont,  à deffein,  pro- 
voqué l’émigratiôn  & la  guerre. 

Il  faut  que  les  propriétés  refent  , mais  que  les 
propriétaires  changent  (i).  — Sans  la 
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révolution  du  iô  Août  ri  aurait  pas  eu  lleii  : fans 
la  guerre  , la  France  ne  feroit  pas  République  (i). 
Quelle  clarté  dans  le  précepte , 6c  qu’elle  ingé* 
nui  té.  dans  l’aveu  ! Et,  en  relifant  ces  deux  tex- 
tes , ne  retrouve-t-on  pas  , dans  chacun  d’eux  , 
la  théorie , & , dans  leur  réunion , le  total  des 
crimes  6c  des  malheurs  de  la  France  ? 

L’émigration  ! Ah  ! ce  mot  n’efl-il  pas  encore 
Un  de  ceux , adroitement  indéterminés , dans  le 
vague  defquels  iis  égalèrent , à plaifir,  la  bonne 
foi  6c  la  colere  du  peuple  ? Depuis  quatre  ans  , 

* fans  cefTe  ils  féviffent  contre  l’idée  d’un  mal  qu’ils 
veulent  produire , 6c  qui  n’eff  encore  ni  réel , 
ni  défini.  Et  en  effet , nous  ne  vîmes  point  en- 
core des  familles  entières  quitter  le  lieu  de  leur 
naiffance  ; des  hommes  donner  la  démifîion  vo- 
lontaire de  leur  droit  d’habitation  6c  de  cité  * 
6c , renonçant  »à  tous  les  objets  chers  à leur  cœur 
6c  à leur  mémoire  , transporter  fur  une  terre 
étragere  les  produits  de  l’aliénation  de  leur  hé- 
ritage , ou  les  fruits  lentement  acquis  de  leur 
travail  6c  de  leur  induflrie.  Mais  les  incendies  , 
les  dépouillemens  6c  les  meurtres , la  contrainte 
6c  l’alarme  des  confciences , les  malheurs  réels 
6c  les  malheurs  d’opinion , tous  ces  maux  dont 
on  connoît  l’avare  6c  fyffématique  intention , ont 
fuccefîivément  éloigné  de  leur  patrie  un  nombre 
considérable  de  citoyens  effrayés , aigris  , perfé- 
cutés  : 6c , feignant  le  defir  d’arrêter  leur  fuite  * 
on  n’a  employé , pour  la  retenir , que  les  moyens 
qu’on  favoit  les  plus  propres  à l’accélérer.  Une 


(i)  V.  Journal  du  Pat.  Franç.  n».  1139,  Samedi  21  Sept, 
179a , page  134,  note,  colonne, 
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foule  .de'  nouveaux  fermens  ëft  inventée  pouf 
donner  aux  Légiflateurs  des  réiilïances  à punir  i 
ou  des  parjures  à fuppofer.  Une  multitude  de 
décrets  eft  rendue , dont  chacun  comporte  l’ex- 
hérédation  légale  des  individus  qui  auront  aban- 
donné la  France , ou  l’afTafîinat  impuni  de  ceux 
qui  oferont  y relier.  Mais  il  importe  de  montrer 
une  hypotheque  de  plus  à ce  papier-  app  ent , dont 
le  volume  avili  excédera  bientôt  la  furface  du 
terrein  qui  le  cautionne.  Mais  il  elt  urgent  de 
tromper , par  une  garantie  nouvelle , le  poffef- 
feur  tremblant  de  ces  parcelles  d'affignats , émis 
fans  mefure  pour  fub venir  à des  befoins  fans  bor- 
nes , & décrétés  9 dans  leur  origine , pour  fatif- 
faire  aux  fpéculations  de  la  femaine  de  l’agio- 
teur qui  les  inventa.  Enfin  , il  faut  que  les  pro- 
prietaires changent ; & les  propriétés  font  envahies 
ou  vendues , les  propriétaires  bannis  ou  maffacrés. 

Oferez-voits  juflifier  vos  atrocités  par  leurs 
torts  envers  la  patrie  ? Ah  ! ce  n’efl  pas  devant 
vous  que  j’examine  jufqu’à  quel  point  ils  ont  pu, 
par  leurs  démarches , violer  les  obligations  du 
pa&e  de  fociété  fous  lequel  ils  naquirent  , ou 
jufqu’à  quel  point  vous  l’aviez  rompu  vous-mê- 
mes envers  eux  par  des  loix  opprefîives , & par 
des  a&es  encore  plus  vexatoires.  Je  m’étonnerai 
feulement  qu’à  l’inftant  oit , après  tant  de  vio- 
lences & tant  d’outrages , tant  d’atteintes  à leur 
fprtune  & tant  d’attentats  à leur  vie  , ils  fuyoient 
méconnoifïant , pour  eux  , les  bienfaits  de  votre 
légiflation  nouvelle  , vous  n’ayez  pas  , dans  vos 
décrets  vengeurs , fait  revivre  ces  loix  anciennes , 
qui  admettaient  dans  les  tribunaux  l’adion  con- 
tre les  ingrats. 
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Mais , s’il  étoit  vrai , & c’eft  devant  eux  que 
je  dois  le  dire  , s’il  étoit  poffible  que  le  concours 
de  tant  de  caufes  malheureufes  , de  tant  de  dé- 
faites réunis  & combinés , eût  affoibli  ou  altéré 
dans  leurs  cœurs  le  fentiment  des  obligations  les 
plus  facrées  & les  plus  cheres , celui  de  la  re~ 
connoiffance  & de  l’amour  pour  leur  patrie;  com- 
bien de  raifons  auroient  dû  encore  les  y rete- 
nir ! combien  de  motifs  de  facrider  au  fouvenir 
des  biens  qu’ils  en  avoient  reçus , le  reffentiment 
des  maux  que  vous  leur  avez  faits  } C’eft  con- 
tre la  fource  de  tous  ces  maux , je  le  fais,  c’eit 
uniquement  contre  vous , qui  en  fûtes  les  au- 
teurs , qu’ils  voulurent  diriger  leur  indignation 
& leurs  armes.  Mais  ne  penferent-ils  pas  que  * 
ces  malheurs  mêmes  , ils  couroient  les  aggraver 
& les  accroître  ; & pour  nous  venger  de  nos 
ennemis  , car  vous  l’êtes , devoient-ils  en  aug- 
menter le  nombre  ? Devoient-ils  rifquer  de  trai- 
ter , comme  tels , ceux  de  leurs  concitoyens  dont 
ils  n’avoient  éprouvé  que  bienveillance  & qu’a- 
mour  ; ceux  mêmes  qui , dans  le  tumulte  de  nos 
villes,  ou  dans  la  retraite  ignorée  des  campagnes  * 
féduits  par  l’empirifme  de  vos  décrets , par  les 
prediges  de  votre  érudition  expérimentale , où 
égarés  par  l’effervefcence  de  nos  opinions  nouvel- 
les , de  nos  théories  confufes , manquant  d' ailleurs 
d' infraction  & de  temps  pour  s'occuper  des  affaires 
publiques , attendoient  le  bonheur  que  l’intentioîi 
du  Roi  leur  avoit  promis  ; & efpéroient  voir  la 
réforme  & la  dejlruclion  des  abus  s'opérer  dans  une 
Monarchie  d'une  maniéré  prompte  & tranquille ,(  i ) ? 
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Eh  bien  ! impatiens , oftenfés  , preffé  de  la  ven* 
gence , ils  ont  fui  ; menaçans  d’abord  , & len- 
tement armés,  ils  ont  effayé  de  rallier  à leur 
eaufe  le  courroux  &C  l’intérêt  des  Puiffances.  Il 
me  fiéroit  mal  de  juftifier  leur  entreprife  : mais , 
en  cela  même , quels  projets  ont-ils  mieux  fer- 
vis  , ceux  de  leur  vengeance , ou  ceux  de  votre 
politique  ? 

Du  moment  oit,  dans  le  plus  ignorant  & le 
plus  préfomptueux  de  vos  Comités , des  indi- 
vidus étrangers,  prefque  tous  , aux  notions  élé- 
mentaires de  droit  public  , comme  aux  principes 
les  plus  Amples  du  droit  des  gens  , décidèrent 
fouveramement  la  revilion  ou  la  rupture  de  tous 
nos  engagemens  & de  tous  nos  traités  : de  1 inl- 
■tant  où,  fans  combinaifons  & fans  vues  , étour- 
dis de  l’éveil  de  leurs  infpirations  foudaines , ils 
ne  fe  failirent  du  Al  de  nos  négociations  que 
pour  en  faire  celui  de  leurs  intrigues  infurrec- 
tionnelles , Sc  ne  marchèrent  fur  le  terrein  ha- 
fardeux  & froid  de  la  politique  que  pour  le 
transformer  en  une  arène  de  révoltés , d’incen- 
diaires & d’ufnrpateurs  ; il  fut  aifé  de  difcerner 
leur  but  , & de  prévoir  leurs  moyens.  Et  dès- 
lors  nous  crûmes  l’entendre  ce  vacarme  féditieux 
d’adreffes  aux  Nations  , de  manifeftes  & de  dé- 
clarations frénétiques  à toutes  les  Puiflances.  O 
combien  vous  eulîiez  regrette  qu  une  portion  de 
Français  mécontens  & fugitifs  , fubiflant  fur  un 
fol  étranger,  fans  colere  & fans  armes,  leur  prof- 
cription  & vos  décrets,  &•  s’abftenant  de  tous 
préparatifs  , de  toutes  récriminations  hoftiles  , 
vous  euffent  ravi  le  plaifir  de  propofer  la  créa- 
tion d’une  milice  errante  d’affalîins , de  porter 
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chaque  jour  à votre  Tribune  l’infulte  de  votre 
abje&e  arrogance  à quelque  Couronne , & l’in- 
vitation du  regicide  à quelque  Peuple  ! Com- 
ment auriez-vous  pu , fans  l’apparence  d’un  mo- 
tif, couvrir  la  France  de  vos  camps  tumultueux , 
& entretenir , par  l’effroi  de  périls  imaginaires , 
tous  les  Départemèns  en  alarme,  pour  les  dif- 
traire  liir  le  fentiment  prochain  de  leur  ruine , 
fur  les  entreprifes  & les  progrès  de  votre  nui- 
fible  autorité,  & fur-tout  pour  les  aveugler  fur 
votre  projet  ténébreux,  & alors  redouté  par- 
tons , de  nous  amener  à une  révolution  nou- 
velle ? La  guerre  feule  vous  en -promit  la  pof- 
fibilité,  &,  accufant  de  la  tramer  en  fecret,  le 
Roi  qui  y montra  toujours  une  oppofition  for- 
melle , l’Empereur  qui  de  concert  avec  lui  re- 
doubloit  de  foins  pour  l’éviter,  les  Français  ex- 
patriés qui  feuls  n’auroient  pu  l’entreprendre  , 
vous  y difpofâtes  infenfiblement  les  efprits,  pour 
arriver  au  moment  d’en  motiver  la  déclaration 
fubreptice  & frauduleufe  , & parvenir  au  terme 
du  dernier  & du  plus  affreux  de  vos  complots  • 
Sans  la  guerre  la  révolution  du  i o Août  n aurait 
pas  eu  lieu  : fans  la  guerre  la  France  ne  feroit  pas 
République  (i).  Qui  donc  a eu  l’initiative  de  toits 
les  torts?  Qui  a mis  le  plus  d’ordre  & de  mé- 
thode dans  le  fyftême  de  nos  calamités  ? Votre 
fcience  ne  fut  que  l’art  de  nuire  : mais  la  defu- 
nion  de  nos  reffentimens , notre  méfmtelligence 
dans  une  colère  commune , affura  vos  fucces.  Ha- 
biles à faifir  les  nuances  de  toutes  les  opinions  , 


(«)  V.  page  81.  ... 
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vous  prîtes  à tâche'  d’en  modifier  encore  les  di& 
férences , pour  tirer  avantage  de  leur  contraire 
&:  de  leur  inhabilité.  Chaque  jour  produifit  un 
dogme  nouveau  : des  fophiftes  affidés  l’accrédi- 
îerent  ; recueilli  par  quelques  individus , repoufifé 
par  d’autres  , il  avoit  acquis  affez  de  volume 
pour  heurter  le  paradoxe  de  la  veille.  Les  efprits 
étoient  aigris  : & , feignant  de  vous  révolter 
d’une  oppofition  dont  vous  aviez  dès  long-tems 
prévu  & calculé  les  effets , vous  en  irritiez  encore 
l’ardeur.  Vous  envenimâtes  ainfi  toutes  les  que^- 
relies , jufqu’à  ce  qu’elles  enflent  acquis  ce  degré 
de  maturité  que  vous  attendiez  pour  en  recueillir 
les  fruits.  Une  confédération  générale  eût  anéanti 
votre  do&rine  & détruit  votre  empire.  La  divi- 
Lion  de  vos  ennemis  & l’obftination  aveugle  des 
réfiftances  partielles  , donnèrent  à la  baffefïè  & à 
l’artifice  de  vos  vues  la  grandeur  &:  la  confiftance 
d’un  plan.  Votre  domination  s’agrandit  de  tout 
l’efpace  que  laifîbit  en  fuyant  le  parti  que  vous 
aviez  opprimé  : vous  le  pourfuivîtes  dans  fa  fuite 
pour  l’opprimer  encore.  Vous  redoutiez  trop  qu’el-. 
les  ne  difiparuffent  toutes , pour  ne  fe  réunir  qu’à 
lui , ces  divifions  &:  fubdivifions  nombreufes  de 
ligues  & d’afio dations  diverfes , fans  ceffe  com- 
battant entre  elles , & formées  chacune  dans  leur 
origine  pour  ne  combattre  & ne  furveiller  que 
vous.  Alors  vos  atteintes  à la  Monarchie  euffent 
été  moins  fûres , vos  crimes  envers  le  Monarque 
moins  audacieux  & moins  impunis.  Le  feul  in- 
dice d’un  rapprochement  fut  donc  pour  vous  le 
fignal  d’un  danger  : un  feul  regard  qui  fe  portât 
vers  le  trône,  une  infulte  à votre  tyrannie.  Vous 
aviez  réfolu  d’enlever  au  trône  jufqu’à  cette  force 
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d’opinion  , qui , plus  que  jamais  , lui  étoit  deve- 
nue  néceffaire  depuis  l’acceptation  fatale  d’une 
Conflitution  qui  en  avoit  ébranlé  les  fondemens 
& dégradé  l’autorité  : vous  travaillâtes  à en  éloi- 
gner tous  les  appuis.  Peut-être  il  s’y  fût  rattaché  , 
ce  peuple  que  vous  n’aviez  encore  défaccoutumé 
ni  de  l’idée  d’un  Roi , ni  de  l*amotir  du  fien  ; & 
qui,  fortifié  dans  fon  penchant  pour  cette  forme 
de  gouvernement  par  la  tradition  de  fes  peres , 
par  fon  éducation  & fes  habitudes  , y efl  recon- 
duit encore  par  l’attrait  qu’aura  toujours,  pour 
la  pluralité  des  efprits,  la  fimplicité  d’un  principe 
uniforme.  Il  étoit  pofïible  que , ramené  à l’amour 
de  l’ordre  par  le  fentiment  de  fes  maux , il  fe 
tournât  vers  ceux  qui , foufirant  comme  lui , n’au- 
roient  oppofé  aux  violences  de  votre  délire  que 
la  réfiflance , tôt  ou  tard  vidorieufe , d’une  raifon 
. ferme  & patiente.  Quel  prétexte  vous  fût  alors 
refié  pour  agiter,  pour  noircir  fon  efprit  de  tous 
les  fantômes  d’une  contre-révolution , de  toutes 
les  fables  d’un  Comité  Autrichien , & accufer  , au- 
près de  lui , le  Roi  que  vous  vouliez  perdre , d’une 
connivence  imaginaire  avec  ceux  qui  afpiroient 
à le  fauver.  Les  menaces  du  dehors  vous  étoient 
néceffaires  pour  répandre  au-dedans  la  terreur.  Le 
mot  feul  de  Conjiitution  étoit  une  des  magies  de 
ce  bizarre  & funefle  pouvoir  qui  remuoit  ou  rai- 
feyoit  à votre  gré  une  nation  entière , toujours 
tourmentée , toujours  affervie.  C’étoit  contre  la 
Conflitution  que  la  Cour  confpiroit,  que  les  Puif- 
fances  armoient , qu’un  parti  mécontent  fe  raffem- 
bloit  au-delà  des  frontières  ; & c’efl  au  nom  de 
cette  Conflitution  , c’efl  à l’inflant  ou  vous  alliez 
la  détruire  que,  pour  la  défendre,  vous  fouleviez 
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le  peuple  contre  le  Roi , vous  le  prépariez  à la 
guerre  contre  les  Pui fiances , 6c  dirigiez  fa  ven- 
geance  contre  les  Emigrés,  Leur  nombre  en  aug- 
mentoit  : & , de  diflance  en  diflance , oppofant 
une  digue  au  torrent  pour  en  groflir  les  flots  , 
vous  appelliez  le  peuple  à grands  cris  pour  lui  en 
exagérer  la  rapidité  6c  lui  en  prédire  les  ravages. 
Vous  faviez  que  le  peuple , fe  ralliant  toujours 
à la  faérion  qui  l’obfede , s’anime  encore  par  elle 
contre  le  parti  qui  l’abandonne.  Il  falloir  donc 
priver  une  portion  de  la  Nation  de  l’appui  que 
l’autre  auroit  pu  lui  prêter.  Dès-lors  plus  de  raL 
liement  poflible  contre  vous  ; plus  de  point  de  réu- 
nion. Quelle  étoit  la  puiflfance  d’un  trône  ifolé  , 
d’un  fceptre  affoibli , contre  les  excès  d’un  fana- 
tifme  toujours  croiflant  d’impétuofité , d’ivrefife 
6c  d’audace  ? La  première  aflemblée  avoit  ôté  au 
Roi  le  pouvoir  de  réfifler  aux  entreprifes  de  la 
fécondé.  La  chofe  publique  refloit  livrée  à vos 
déprédations  6c  à vos  fureurs.  Trop  de  manœu- 
vres 6c  trop  de  crimes  pouvoient-ils  acheter  un 
fi  beau  triomphe  ? 

Le  Roi  avoit  vu , avec  une  égale  douleur , d’un 
côté  Pinfolence  6c  la  mauvaife  foi  conjurées  pour 
forcer  à la  guerre  la  dignité  des  Puiflances , de 
l’autre  les  tentatives  réitérées  pour  y entraîner 
leur  condefcendance  : 6c  , dans  la  folitude  de  fon 
palais , il  gérriififoit  fur  la  caufe  6c  fur  les  fuites 
de  cette  prétendue  émigration , dont  il  ne  pouvoit 
arrêter  le  cours , mais  dont  jamais  il  n’avoit  fa- 
vori lé  la  pente.  Di(fuadci-Us , répondoit-il , vers 
le  milieu  de  Juillet  1791,  à un  des  hommes  qui 
a le  plus  fa  confiance,  6c  qui  l’averti-ffoit  du  dé- 
part prochain  de  quelques  Officiers  mécontens , 
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diffuadei-les,  & ditis-leur  de  ma  part  qu'ils  font  mal , 

& qu’ils  feront  bien  malheureux.  Et  à qui  donc  fa 
bienveillance  accorda- 1- elle  les  fecours  que  lui 
reproche  aujourd’hui  votre  humanité  ? Hélas  ! à 
quelques-uns  de  ces  hommes  qui  , des  leur  jeu- 
neffe  & dès  fon  enfance , attaches  à fa  perfonne , 
avoient  vu  le  6 Oâobre  périr  leurs  compagnons 
d’armes  à leurs  côtés , & menaces  d etre , comme 
eux , les  martyrs  de  leur  dévouement  & de  leur 
zele,  avoient  obéi  à l’ordre  du  Roi  qui  leur  inter- 
difoit  de  fie  défendre  & de  les  venger.  Ah  ! ces 
trop  foibles  , ces  trop  juftes  dédommagemens  , & 
qui,  félon  l’état  même  où  il  en  eft  fait  mention, 
furent  inégalement  répartis  fur  les  befoins  de  cha- 
cun d’eux , ces  dettes  d’une  bienfaifance  rigou- 
reufe  étoient-elles  la  folde  de  leur  reflentiment  ? 
Le  7 Août  dernier,  dans  un  entretien  dont  je  n’a- 
vois  pas,  fur  cet  objet,  follicite  la  confidence,  lq 
Roi  me  montroit  encore  la  preuve  que  depuis  les 
derniers  mois  de  l’année  précédente  aucun  paie- 
ment n’avoit  été  fait , pour  des  arrérages  même 
antérieurs , que  fur  des  certificats  authentiques 
d’une  réfidence  avérée.  J’en  ai  touché,  j’en  ai  lu 
l’ordre  original  écrit  de  la  main  de  Sa  Ma  je  fie. 
Où  eft  cet  ordre?  Qu’on  nous  le  repréfente.  Quoi 
donc?  il  vous  aura  fufii  de  piller,  de  ravir  tous 
fes  papiers  fans  forme  juridique , fans  vérifica- 
tion légale , pour  en  fouftraire  tous  ceux  qui  dé- 
montroient  la  droiture  de  fes  démarchés  & la 
probité  de  fes  intentions  : & nous  ne  démenti- 
rions pas  aux  yeux  de  toute  la  Nation , à ceux  de 
toute  l’Europe , cette  colleôion  impudente  de  let- 
tres, de  calculs,  de  mémoires  controuvés  ou  con- 
trefaits , dont  vous  avez  chaque  matin  gonflé , 
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pendant  fïx  mois , le  venin  des  feuilles  qui  vou* 
nourriffent  ; dont  vous  avez  proclamé  la  calom- 
nie dans  toutes  les  parties  de  l’Empire,  & ordonné 
la  lecture  à tous  les  Prônes,  pour  mêler  devant 
Dieu  le  menfonge  du  Prêtre  à la  croyance  du 
peuple , & fupprimer  de  fes  prières  celle  qu’il 
élevoit  au  Ciel  pour  le  falut  de  fon  Roi. 

Il  n’a  pas  efpéré  fans  doute,  cet  infatigable 
compilateur  d’accufations , ce  même  homme  du 
io  Mars , qui  de  la  barre  de  FAffemblée  aux  ca- 
chots de  F Abbaye,  de  ceux  d’Orléans  aux  carre- 
fours de  Verfailles,  n’a  pas  perdu  de  vue  fes  vic- 
times qu’elles  n’aient  été  immolées  à fon  pâle 
acharnement  ; il  n’a  pas  efpéré  étouffer  à jamais 
dans  leur  fein , avec  le  cri  de  leur  innocence , la 
juflification  du  Roi  & la  vérité  de  fes  négocia- 
tions pacifiques.  Tous  les  Cabinets  politiques  de 
l’Europe  attelleront  Fefprit  de  conciliation  & de 
paix  qui  dirigea  conflamment  les  relations  de  S.  M. 
avec  les  Puiîfances  étrangères.  Inculperoit-on  en- 
core fon  influence  à la  Cour  de  Vienne  ? Elle  fut 
réelle,  fans  doute;  & dès  le  printems  de  1791  , 
le  Roi  empêchoit  l’exécution  d’un  plan  fecret  ar- 
rêté à Mantoue  pour  attaquer,  deux  mois  après, 
la  France , dont  les  armées  étoient  alors  incom- 
plètes , & les  frontières  fans  défenfe  : l’été  de  la 
même  année , il  prévenoit  les  effets  de  la  Con- 
vention de  P Unit  7^  : l’automne  fui  vante,  il  fe  con- 
certait avec  l’Empereur  pour  contenir  au-delà  du 
Rhin  les  deffeins  &c  les  préparatifs  hoftiles  qui  s’y 
ctoient  formés.  Qu’on  nous  rende  nos  correfpon- 
dances;  qu’on  les  publie.  Toutes  elles  démontre- 
ront, les  efforts  du  Roi  pour  éviter  cette  guerre 
provoquée , commencée  par  ceux  qui  ofent  au- 


(90 

jour  d’hui  ta  lui  imputer  : comme  li  nous  euffions 
oublié  qu’un  décret  d’accufation  les  vengeoit  du 
Miniflre  qui  l’avoit  écartée  , & que  la  menace 
d’une  infurredf'ion  portoit  à fa  place  celui  qui, 
pour  obéir  à leurs  vues , fauroit  faire  de  cette  dé- 
termination une  néceffité  ! Jamais  le  Roi  ne  vit 
dans  la  guerre  qu’un  furcroît  de  troubles  6c  de 
malheurs  , dans  une  contre  - révolution  qu’une 
four  ce  de  nouveau  crimes  , 6c  il  éloigna  de  tout 
foh  pouvoir  toute  intervention  étrangère  4ans  nos 
débats  intérieurs.  Hélas!  la  ceffation  de  nos  defor- 
dres  6c  de  nos  diffentions  politiques , la  paix  6c 
la  confiance  du  peuple  dans  fa  droiture  , tel  fut 
le  vœu  de  tous  fes  inflans  : & , impafîible  a la  ca- 
lomnie , jamais  elle  n’atteignit  fon  ame  qu  autant 
que  le  peuple  pouvoit  y croire.  A cette  feule 
idée  j’ai  vu  fes  yeux  fe  remplir  de  larmes.  » C’efl 
» là,  difoit-il  encore  le  3 Août  (1)  , c’efl  là  qu’efl 
» la  véritable  plaie  de  mon  cœur.  Un  jour  le 
» peuple  faura  combien  fcn  bonheur  me  fut  cher, 
» combien  il  fut  toujours  mon  unique  intérêt  6c 
» mon  premier  befoin.  Eh  ! que  de  chagrins  ne 
» feroient  effacés  par  la  plus  légère  marque  de 
» fon  retour  ” ! Ce  jour  qu’il  efpéroit.  ...  Ce 
retour  qu’il  attendoit  de  toi.  . . Peuple  malheu- 
reux 6c  trompé!  à cette  feule  idée,  tes  yeux  aufli 
ne  fe  rempliffent-ils  pas  de  pleurs? 

Mais  la  volonté , la  confcience  de  vingt-cinq 
millions  d’hommes  vont  enfin  être  interrogés  , 
6c  c’efl  l’univers  qui  attend  le  jugement  que  va 
porter  une  grande  nation.  Que  d’une  extrémité 


(1)  Meffage  du  Roi  à i’AIïemblée, 
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à l’autre  de  l’empire  , du  réduit  le  plus  obfcur 
de  nos  villes  jufqu’au  plus  humble  toit  des  cam- 
pagnes , il  foit  connu  , il  foit proclamé  le  Vœu, 
le  lentiment  intime  de  chaque  individu  : voilà  la 
loi  qu’il  faut  confulter  : elle  eh:  la  feule  , &c  celle 
à laquelle  les  traîtres  doivent  obéir  ; car  bientôt 
elle  fera  leur  juge.  Français  , qui  de  vous  veut  la 
mort  de  fon  Roi  ? 

Ah!  qu’un  fcélérat  illuftre  , qu’un  de  ces  mor- 
tels extraordinaires , en  qui  l’audace  du  crime 
s’unit  aux  qualités  dont  l’éclat  femble  en  dimi- 
nuer l’horreur,  fubjugue  la  multitude  & l’en- 
traîne par  l’afcendant  de  fon  génie  , par  l’admi- 
ration d’un  grand  cara&ere  : à la  honte  de  l’hu- 
manité , les  annales  du  monde  nous  rappellent 
quelques-uns  de  ces  rares  ôt  inexpiables  forfaits. 
Mais  où  eh  dbnc  ici  l’héroïfme  du  crime , &c 
l’admiration  du  peuple  ? Qui  de  nous  ne  rougi- 
roit  de  nommer  un  feul  des  agens , un  feul  ^des 
chefs  plus  méprifables  encore  de  cette  infâme 
confpiration  ? Et  quel  fpe&acle  donnons-nous  au- 
jourd’hui à l’Europe  ? Une  AfTemblée  où  la  cor- 
ruption de  tous  les  vices  engendre  tous  les  poi- 
fons  : quelques  hommes  moins  obfcurs,  & par 
conféquent  plus  déshonores , qui , a la  honte  de 
s’y  affeoir,  ajoutent  la  peur  de  la  quitter; 
de  quelque  côté  que  la  vue  fe  rejette  , des  indi- 
vidus encore  faifis  des  dépouilles  qu’ils  ^fe  par- 
tagèrent , encore  teints  des  meurtres  qu  ils  ont 
commis  : les  plus  dépravés,  les  plus  vils  de  tous 
les  êtres  , qui  ne  fe  croient  à la  hauteur  des 
principes  que  lorfqu  ils  font  à la  profondeur  de 
la  fcéléràteffe , & qui,  après  avoir  ramé  toute 
leur  vie  dans  la  fange  , s’imaginent  laver  par 
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le  fang  d’un  Roi  celle  dont  ils  relieront  couverts. 
Et  c’eft  à de  tels  juges  que  la  France  livreroit  le 
foin  de  fa  gloire,  St  les  jours  de  fon  Roi  1 Non, 
le  peuple  de  la  France  , le  peuple  de  Paris  né 
le  fouffrira  pas.  Telle  eft  au  moins  l’idée  que  con- 
fervent  encore  de  fes  mœurs  St  de  fa  juftice 
quelques-uns  des  peuples  qui  l’environnent.  Jus- 
tifions nos  moeurs  , St  fignalons  notre  juftice. 
Eft-ce  donc  du  fein  des  nations  étrangères  , de 
ces  mêmes  nations , qui , acoutumees  a s’enrichir 
du  commercé  de  nos  lumières , nous  durent  peut- 
être  aufii  l’exemple  de  quelques  vertus;  eft-ce 
du  fuccès  de  leurs  armes  contre  nous  que  nous 
attendrons  des  vengeurs  ? V oudrions-nous  recu- 
ler , dans  nos  droits  à leur  refpeâ:  & à leur  ef- 
time  , de  toute  la  force  des  vices  que  nous  ont 
apportés  les  hommes  qui  nous  gouvernent  ? Que 
tardons-nous  ? Et  quelle  ftupeur  nous  enchaîne 
encore  St  nous  re rient  I C’eft  à nous  , c’eft  à l’u- 
niverfalité  des  citoyens  , hommes  découragés  ou 
crédules  -,  égarés  ou  féduits , trop  long-tems  vic- 
times d’un  pouvoir  ufurpé , St  de  Pinfemale 
coalition  qui  le  foutient  ; c’eft  à vous  mêmes , 
à vous , inftrumens  fatigués  de  leurs  paftions  St 
de  leurs  crimes  , à mettre  un  terme  à cette  avi- 
liftante  domination  , St  à nos  communs  mal- 
heurs. Qu’en  prononçant  fur  le  fort  de  leur  Roi 
tous  les  Départemens  de  la  France  fe  hâtent  de 
prononcer  aufii  fur  le  fort  de  la  patrie.  Une  li~ 
gue  généré ufe , un  effort  unanime  de  tous  les 
amis  de  l’ordre  public  St  des  loix  peuvent  encore 
nous  délivrer  du  fléau  intérieur  qui  nous  dé- 
truit, St  écarter  celui  de  la  guerre  univerfelle 
qui  nous  menace.  Que  les  véritables  bafes  d’une 
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Rtpnfmtaûon  nationale,  foient  enfin  fixées  parmi 
nous.  L’occafion  nous  en  eft  donnée.  Vraiment 
iibres  alors , de  par  nous-mêmes  affranchis  d’un 
joug  dont  nous  effacerons  jufqu’au  fouvenir,  nous 
rentrerons  dans  nos  droits  , forts  de  l’expérience 
de  notre  infortune  de  de  nos  erreurs.  Nous  au- 
rons appris  à donner  au  fyflême  de  nos  loix  , à 
celui  de  notfe  adminiftration  de  de  notre  politi- 
que , une  direction  plus  calme  6e  plus  fage  : de 
réconciliés  tous  , fur  les  ruines  d’une  anarchie 
que  tous  nous  aurons  détruite  ; rapprochés  en- 
core par  le  fentiment  qui  difpofe  le  plus  les  hom- 
mes à la  bienveillance , celui  d’avoir  échappe  à 
un  même  defaftre;  nous  pourrons  reffaifir  les 
principes  de  les  liens  d’un  gouvernement  fiable 
de  profpere , de  nous  avancer  enfemble  vers  le 
bonheur  de  vers  la  paix.  Vœux  du  patriotifme 
de  de  la  raifon  feriez-vous  encore  trahis , de  au- 
cun de  ceux  que  le  Roi  forma  pour  le  bonheur 
de  la  paix  de  la  France  n’aura-t-il  pu  s’accom- 
plir ? Car  ce  font  encore  les  fiens  que  j’expri-* 
me,  de  que  je  devois  rappeller  ici. 

Le  Roi , fe  fiant  à fa  nation  de  à fon  fiecle  , 
s’efl  abandonné  généreufement  à leur  aêlion  , de 
jamais  il  n’a  cru  devoir  la  féconder  que  par  le 
défintéreffement  de  la  pureté  de  fes  intentions. 
Trompé  dans  fes  efpérances,  de  placé  entre  le 
fentiment  de  fa  confcience  de  celui  de  fon  mal- 
heur , ce  n’efl  que  de  la  fageffe  de  de  la  libre 
affeclion  du  peuple,  rendu  à lui -même,  qu’il 
a attendu  le  retour  du  calme  de  la  fin  de  fes 
fouffr ances.  Cette  illufion  , qui , fi  c’en  efi  une  , 
efl  encore  celle  de  la  vertu , a feule  foulage  quel- 
quefois fon  arae  de  fa  penfiée  du  fardeau  de  fes 
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peines  Si  du  fouvenir  des  crimes  commis  autour 
de  lui.  Il  n’oppofa  à ceux  qui  furent  dirigés  con- 
tre lui-même  que  le  plus  admirable  & le  plus 
rare  de  tous  les  courages  > celui  de  la  patience 
Si  de  la  modération.  Cependant  l’intérêt  le  plus 
ardent  Si  le  plus  a&if,  la  comûaflion  la  plus 
refpe&ueufe  &:  la  plus  tendre , etoient  devenus 
envers  lui  la  dette  de  l’univers  ; Si  devroit-on 
s’étonner  que  tous  les  Gouvernemens  Si  toutes 
les  Nations  enflent  offert  à fes  longues  adverfltés 
des  hommages  , des  confolations  Si  des  fecoUrs  } 
Mais  le  Roi  n’implora  jamais , jamais  il  ne  dé- 
lira leur  hoftile  afllftance  9 Si  celui  qui  pour 
la  défenfe  de  fa  propre , vie  ne  pût  confentir  à 
rifquer  celle  d’un  feul  individu  , eût-il  réfolu 
d’enfanglanter  l’Europe  pour  obtenir  de  la  force 
des  armes  ce  qu’il  ne  vouloir  devoir  qu’à  l’aflen- 
timent  univerfel  Si  mieux  éclairé  de  la  Nation  ? 
» Quelque  f oient  les  événemens  (Tune  guerre  que  fai 
» tout  fait  pour  éloigner , je  moppoferaï  toujours  99  , 
me  difoit-il  , le  jour  même  , ce  jour  éternelle- 
ment préfent  à ma  mémoire  ? ou , l’efprit  déjà 
préoccupé  ? Famé  déjà  faille  des  fombres  prefîen- 
timens  d’un  funefle  Si  prochain  attentat , je  prê- 
tois  entre  fes  mains  le  dernier  ferment  qu’elles 
aient  reçu , » je  m'oppoferai  toujours  à ce  qu'au- 
»*  cunc  Puijfance  étrangère  fe  mêle  d’impofer  a la 
» France  une  forme  de  Gouvernement , Mon  deffein 
» ejl  de  foutenir  la  Conflitution , tant  que  U vœu 
» de  la  Nation  elle  - même  ne  m aura  pas  délié  du 
» ferment  qui  m’y  attache. . , . Perfonne  n'a  voulu 
» plus  que  moi  la  dejlruclion  des  abus. . . . J’ai  de - 
» firé  les  bafes  d’une  Conflitution  libre , & les  ptin- 
dp  es  m ont  toujours  été  dans  mon  cœur , „ On 
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» fait  les  efforts  que  j'ai  faits..  '.',  tous  Us  hommes 
- » fans  paffion  me  rendent  jujlïce , je  n en  doute  pas. . . 
» Cependant , je  n ignore  aucun  des  dangers , qui  men- 
» vironnent. ...  & je  foumets  ma  dejlinée  au  Sou- 
» verain  Maître  de  Üunivers  — O vous,  qui  ju- 
gerez LOUIS  ! reliiez  ces  paroles  : elles  contien- 
nent fa  vie , fon  régné  & fa  defenfe. 

Londres,  15  Janvier  1793. 
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N O US  fommes  dans  un  état  de  douleur  & d’a- 
néantiffement  qui  tient  de  la  ftupidité.  Louis  XVI 
n’eft  plus  : fon  exécution  s’eft  faite  ce  matin  vers 
dix  heures  un  quart , à la  place  de  Louis  XV. 
L’échafaud  étoit  dreffé  entre  le  piédeftal  de  la 
Statue  & les  Champs  Elifées.  Tout  étoit  prévu 
pour  lé*maintien  de  la  tranquillité  ; tous  les  Bour- 
geois indiftin&ement  étoient  commandés  pour  le 
trouver  aujourd’hui  à lix  heures  du  matin , en 
armes , à leur  Seélion.  Le  fervice  a été  fait  par 
la  Garde  foldée  &;  par  les  Fédérés,  dont  le  nom- 
bre montoit  à quarante  mille  hommes.  Santerre 
avoit  déclaré  au  Confeil  général  de  la  Commune 
qu’il  avoit  une  force  de  cent  mille  hommes  à fa 
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difpofition  : les  femmes  mêmes  étoient  confignées 
chez  elles.  * 

La  queftion  du  furfis  fut  agitée  dans  la  nuit  du 
Samedi  au  Dimanche , au  milieu  des  débats  les 
plus  orageux.  Les  honnêtes  gens  fe  flattoient  que 
la  lettre°  du  Roi  d’Efpagne  produiroit  un  amen- 
dement. La  raifon  d’Etat  le  vouloit  fans  doute; 
le  Roi  d’Efpagne  ofiroit  de  fe  rendre  médiateur 
auprès  des  Puiffances , s’engageant  à défarmer , 
& promettant  , dit -on,  de  reconnoitre  la  Ré- 
publique fi  on  vouloit  fauver  le  Roi.  La  Con- 
vention n’a  pas  voulu  entendre  la  leûure  de  cette 

lettre.  , , , 

Enfin  , ce  terrible  arrêt  de  mort  fut  décrété 
fans  appel , fans  révifion  , fans  delai.  Hier  à 
midi,  Carat,  Miniftre  de  la  Juftice  du  Confeil 
exécutif  provifoire  , chargé  d’aller  notifier  au 
Roi  l’arrêt  de  la  Convention  , monta  en  voiture, 
ayant  avec  lui  Lebr  un  , Minifire  des  affaires  étran- 
gères , & Grouvelle  , Secrétaire  du  Confeil , trem- 
blant tous  les  trois  comme  des  malfaiteurs  , juf- 
qu’à  en  imprimer  un  mouvement  à la  caiffe  de 
la  voiture.  Ils  arrivent  ainfi  au  Temple. 

La  derniere  piece  où  fe  tenoit  le  Roi  eff  fort 
grande , mais  féparée  en  deux  par  des  paravents. 
Comme  l’arrivée  des  Membres  du  Confeil  exé- 
cutif , caufa  quelque  mouvement  à la  porte , le 
Roi  fe  leva,  & s’avança  vers  eux.  Ils  le  falue- 
rent  en  s’inclinant  : le  Roi  leur  rendit  le  falut 
d’un  air  ouvert , & pas  la  plus  légère  émotion. 
Carat  lui  dit,  fort  troublé,  & en  balbutiant: 
— Louis , la  Convention  me  charge  , comme 
pouvoir  exécutif,  de  vous  inffruire  du  décret 
qu’elle  a rendu,  — Liiez,  dit  enfuite  le  même 
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Miniftre  à Grouvelle  qui  commença  la  lechire. . , 
Et  comme  les  griefs  font  exprimés  dans  le  préam- 
bule : aux  mots.,..  Et  d'avoir  confpiré  contre  la 
fureté  générale  extérieure  & intérieure , le  Roi  ré- 
péta lui-même  cette  phrafe  , en  étendant  6c  pro*? 
longeant  fes  deux  mains  en  - avant , baiffant  la 
tête  6c  élevant  légèrement  les  épaules.  Après  une 
petite  paufe  , Grouvelle  continua  , 6c  lut  le  dé^- 
cret  en  entier  , aucun  des  trois  CommiiTaires  n’o- 
Jant  regarder  le  Roi  pendant  cette  leéhire.  Nulle 
altération  ne  fe  montroit  fur  fon  vifage  , où  l’on 
n’appercevoit  que  le  calme , l’attitude  la  plus 
ferme  , enfin  tous  les  fignes  d’une  force  6c  d’une 
réfignation  à toute  épreuve. 

Quand  la  leêlure  du  décret  fut  achevée , Louis 
tira  de  fa  poche  un  papier  qui  contenoit  plufieurs 
demandes  ; il  les  lut , 6c  pria  le  Miniftre  de  la 
Juftice  d’engager  le  Çonfeil  à délibérer  prompt 
tement  fur  ces  objets.  Garat  lui  répondit  que  le 
Confeil  ne  pouvoit  délibérer  9 mais  que  fur  le 
champ  il  alloit  faire  valoir  les  réclamations  du 
Roi  auprès  de  l’Aftemblée  ? qu’il  ignoroit  fi  tour- 
tes lui  feroient  accordées  > mais  que  plufieurs 
Membres  de  la  Convention  étoient  favorables  à 
fes  demandes  9 6c  les  avoient  même  prévenues, 

Garat  rapporta  la  réponfe  de  la  Convention 
au  Temple , 6c  dit  : Louis , la  Convention  ao? 
quiefee  à telle  6c  telle  demande  : mais  le  décret 
eft  pofitif,  point  de  furfis.  Allons , dit  le 
Roi , il  faut  fe  foumettre  ; 6c  de  fuite  il  fe  mit 
à caufer  avec  les  trois  CommiiTaires , avec  un 
calme , une  netteté , une  douceur  parfaite , forr 
tant  des  papiers  de  fon  porte-feuille  ou  de  fes 
poches  ? avec  ordre  6c  tranquillité , comme  tm 
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homme  qui  prépareroit  fes  paquets  pour  un  court 
voyage.  Comme  ils  fe  retiroient  , il  les  recon- 
duifit  jufqu’à  la  porte  , les  falua  avec  le  même 
air  de  férénité  , & rentrant  dans  fa  chambre  , il 
dit  froidement  au  ferviteur  qui  s’avançoit  vers 
lui  : — IL  eft  l'heure,  vous  pouve{  me  faire  ferviu 
Il  dîna  comme  à fon  ordinaire. 

Ce  fut  encore  le  Miniftre  de  la  Juftice  qui 
lui  amena  l’Eccléfiaftique  Irlandais  quil  avoit 
demandé  , & qui  eft  relié  avec  lui  jufqu’après 
l’exécution. 

Il  palTa  le  relie  de  la  journée,  & une  partie 
de  la  nuit  avec  fa  malheureufe  Famille , dont  les 
cris  fe  font  fait  entendre  au-dehors , à plufieurs. 
reprifes , & fur-tout  au  moment  de  la  fépara- 
_ lion.  La  Reine  étoit  dans  un  état  digne  de  pi- 
tié ; elle  s’eft  arraché  les  cheveux,  & n’a  voulu 
entendre  à aucune  confolation.  Le  Roi  attendri , 
mais  ferme  au  milieu  du  defefpoir  de  fa  Famille , 
l’a  congédiée  en  leur  difant , a demain . Ses  priè- 
res ont  été  longues  • la  nuit  etoit  tres-avancee 
lorfqu’il  s’eft  couché.  Il  s’eft  réveillé  en  furfaut 
à fix  heures,  s’eft  habillé  Lins  proférer  un  feui 
mot , a entendu  la  Melle  de  fon  ConfdTeur  , & 
a communié  : il  a voulu  épargner  à fa  Famille- 
l’horreur  des  adieux. 

Ce  matin  à neuf  heures  il  efl  monte  dans  la 
voiture  du  Maire  avec  fon  Confeffeur,  un  Offi- 
cier municipal  & deux  Officiers  de  la  Gendar- 
Dime  nationale.  Il  a recite , pendant  le  trajet , 
prier  es  des  agonifans.  Arrive  au  pied  de  1 e- 
chafaud , il  s’eft  dépouillé  de  fon  habit , & eft 
monté  ^ec  une  fermete  fans  égalé , regardant 
tranquillement  autour  de  lui.  Du  haut  de  l e** 


chafaud  il  a adreffé  ces  paroles  au  peuple  : • 

Je  meurs  innocent , je  pardonne  d mes  ennemis , & 
je  defire  que  la  France . . . . Ici  il  a été  interrompu 

^par  le  roulement  des  tambours 6c  l’atroce 

Santerre  a -requis  le  bourreau  de  faire  fon  de- 
voir. On  l’a  lié  à la  planche,  6c  quand  la  baf- 
cule  a eu  pris  fa  direêiion , il  a encore  releve 
fa  tête  , regardant  & fixant  cette  multitude.  C’eft 
alors  que  fon  Confeffeur  fe  penchant  fur  fon  vi- 
fage-,  a articulé  d’une  voix  très-élevée  : — En- 
fant de  Saint  Louis , monte £ au  Ciel.  A l’inftant 
même  la  ficelle  a été  coupée , la  tête  tenoit  en- 
core , on  a pefé  fur  le  fer , elle  ell  tombée  ; le 
bourreau  l’a  faille  , 6c  l’a  montrée  au  peuple  en 
faifant  le  tour  de  l’échafaud.  Ce  bourreau  étoit  , 
dit-on , celui  de  Meaux  : on  allure  que  celui  de 
Paris  s’étoit  refufé , 6c  ell  en  prifon,  Le  corps 
a été  tranfporté  à la  Madelaine , dans  une  folfe 
qu’on  a remplie  de  chaux , pour  condamner  juf-. 
qu’à  fa  cendre  6c  la'  ravir  à une  réparation 
future. 

Ainii  s’efi  terminé  cet  horrible  attentat.  Pen- 
dant  les  apprêts  du  fupplice  , les  foldats,  (car 
on  n’a  fouffert  perfonne  dans  l’enceinte  , 6c  tou- 
tes les  avenues  étoient  barricadées  6c  hérilfées 
de  canons  ,)  ont  gardé  le  plus  profond  filence  : 
les  cris  de  la  pitié  étoient  contenus  par  la  ter- 
reur , 6c  lorfque  la  tête  a tombé  , on  a entendu 
quelques  voix  crier , vive  la  Nation , vive  la  Ré •* 
publique . 

A l’exception  de  quelques  fcélérats  payés  qui 
courent  la  ville  en  chantant  l’hymne  des  Mar- 
feillois  , un  fombre  filence  régné  par-tout  : mais 
çe  filence  reffembk  à celui  des  tombeaux* 


( »°*  ) 


Après  avoir  écouté  cette  derniere  le&ure , 
chacun  fe  regarde  , & craint  de  troubler , par 
fes  paroles  , l’impreflion  profonde  que  chacun 
vient  de  recevoir. 


Londres  y ce  25  Janvier  1793» 


